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REPRODUCTION DU VANNEAU HUPPÉ Vanellus vanellus 
ET PRATIQUES AGRICOLES : 
CARACTÉRISTIQUES DES SITES UTILISÉS EN PLAINE MARITIME PICARDE 


Patrick TRiPLET, Jérôme DURANT & Sébastien BACQUET 


In maritime lowland Picardy there are about 200 breeding pairs of Northern Lapwing either in agricultural 
zones or in natural habitats, mainly wet meadows (47.17% of the pairs in 1996). The densities in the various 
habitats are amongst the highest in Europe and reflect the optimal use of favorable sites Which turn out 10 be 
on limited areas, The use of meadows is limited by the height of the vegetation in the spring, the grazing pres- 
sure and the presence of passage ways and high points (hedges, trees). Fields with late crops are used but the 
number of fledglings is small compared with breeding succes in grassland habitats. Attempted breeding in 
green pea fields practicaly always fails. So management of grassland habitats aimed at maintaïning biological 
diversity, of which the Northern Lapwing is an important element, is necessary. 


INTRODUCTION ces raisons figurent la disparition des prairies 
humides, les changements de pratiques agricoles 
Limicole symbole des relations entre les sur les milieux prairiaux et le faible taux de suc- 
oiseaux et les milieux prairiaux humides, le Van-  cès de la reproduction pour les poussins nés dans 
neau huppé marque une tendance à la diminution des zones de cultures sur lesquelles certaines 
des effectifs nicheurs dans de nombreuses populations se sont reportées (DuBois & MAHÉo, 
contrées européennes (Tucker & HEATH. 1994), 1986). 
dont la France (PoIRé ef al., 1997). Différentes En plaine maritime picarde, la population de 
causes sont invoquées pour expliquer cette situa-  Vanneaux huppés fait l'objet de dénombrements 
tion d'autant plus importante qu'elle pèse sur une plus ou moins réguliers depuis le début des 
espèce dont les effectifs furent florissants. Pari années 1960. Les premières analyses sur la répar- 
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tition des effectifs entre les zones prairiales et 
agricoles datent du début des années 1980 (Mou- 
TON & TRiPLET, 1983). Cette situation, une bonne 
connaissance acquise sur l’espèce en 1991 (Mou- 
RONVAL & TRIPLET, 1991) plaidaient pour une 
étude plus approfondie des paramètres du milieu 
qui pourraient jouer un rôle dans le succès de la 
reproduction. Cette étude présente les données 
acquises en 1996, avec comparaison de celles 
obtenues en 1991 sur les modalités d'utilisation 
des milieux prairiaux et des cultures. 


ZONE D'ÉTUDE, MÉTHODES 


La plaine maritime picarde s'étend de la vallée 
de l’Authie jusqu’à celle de la Bresle sur près de 
70 km et couvre 17000 ha de milieux naturels dont 
moins de 5000 ha de surfaces toujours en herbe. 
Les principales zones connues pour accucillir des 
Vanneaux huppés depuis le début des années 1980 
ont été prospectées au moins une fois par semaine 
du 1*' avril au 30 juin. Chaque localisation de 
couple repéré sur carte fait l’objet d’une descrip- 
tion du type de milieu et de la taille de la parcelle. 
Quatre principaux milieux ont été analys 


+ les zones agricoles pour lesquelles le type 
de cultures est noté; 


+ les prairies humides ou marécageuses, où 
l’eau est présente ou affleure sur plus de 
50 % de la surface : 

+ les prairies 
humide non 


sèches” qui conservent un sol 
aturé en eau; 


les jonchaïes qui sont des milieux praîriaux 
où les jones, notamment Juncus inflexus, 
recouvrent plus de 30 % de la surface. 

Sur des surfaces témoins a été mesurée la 
croissance de la végétation (dix points par par- 
celle), en distinguant celles faisant l’objet d'un 
pâturage de celles soumises à la fauche. Le suivi 
comparé de l'effet du pâturage par rapport à la 
fauche s'effectue sur des parcelles qui, en fin 
d'hiver, ont une végétation plus rase que celle des 
parcelles fauchées l'année précédente. Pour atté- 
nuer cette différence, la hauteur moyenne de la 
végétation a été remplacée par un indice de valeur 
100 au cours de la première semaine d'avril, à 
partir duquel toute modification de hauteur était 


exprimée en pourcentage de variation. Parallèle- 
ment, le nombre d’UGB (Unités Gros Bétail) était 
déterminé par parcelle puis exprimé par hectare 
Cette prise de données, qui ne concerne que la 
basse vallée de la Somme, était également dispo- 
nible pour 1995 et 1994 sur des prairies d'âge 
supérieur à 80 ans. En milieu prairial, la distance 
séparant les nids d'éléments du paysage (chemins, 
digues, arbres et haies, plans d’eau) a également 
été prise en considération, soit par estimation, soit 
par mesure directe au télémètre laser. 

La mise en évidence, en 1991, d’un problème 
lié aux cultures de petits pois a justifié une étude du 
développement de cette Papilionacée et du recou- 
vrement au sol au fur et à mesure de la croissance, 
Les mesures hebdomadaires de hauteur et de recou- 
vrement étaient effectuées sur des carrés d’un 
mètre de côté, où étaient comptabilisés le nombre 
de lignes et le nombre de germes par ligne. 

Le suivi des oiseaux au nid a permis, en 
1996, comme en 1991, de connaître la semaine de 
naissance des différentes nichées selon que celles- 
ci étaient issues ou non de milieux prairiaux. 


RÉSULTATS 


Deux cent quatre couples ont él 
1996 contre 220 en 1991. La population nicheuse 
du littoral picard varie, selon les années suivant un 
hiver doux, entre 175 et 240 couples (MOURONVAL 
& TRIPLET, 1995). Les milieux agricoles sont 
moins utilisés en 1996 qu'en 1991 (FiG. 1), ce qui 
se traduit par une plus importante utilisation du 
milieu prairial humide où le pourcentage d'effectifs 
a presque doublé (21,3 à 41,7 %). Les jonchaies 
perdent de leur importance entre les deux années 
(20 % en 1991 et 4,4 % en 1996). La situation des 
autres milieux n’évolue guère. L’occupation de 
parties du Domaine Public Maritime en voie d’at- 
terrissement est à noter en raison de la progression 
enregistrée (1,8 % en 1991 : 4,4 % en 1996). 

Sur les prairies humides, les densités passent 
de 6 couples/10 ha à 4 entre 1991 et 1996 (F1G. 2). 
Sur les zones agricoles elles diminuent de 7,7 
(extrêmes 4,4 à 16) à 6,3. Les jonchaies et les 
prairies sèches montrent des den: supérieures 
en 1996 à celles de 1991. Les densités équiva- 
lentes entre prairies humides et prairies sèches au 
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100 © FiG. 1.— Vanneau huppé : répartition des couples cantonnés 
exprimée en pourcentage d'occupation des différents types 
90 de milieux en 1991 et 1996. Sont regroupés dans la catégo- 
n rie “autres” les effectifs utilisant les roselières (respective 
ment 2 et 6 couples en 1991 et 1996), les abords de mares 
70 de chasse (6 et 6), le haut estran rarement inondable (4 et 9). 
0 Northern Lapwing: distribution of the stationed pairs 
expressed in proportion of occupation of the various habi- 
50 tats in 1991 and 1996. The category “Other” consists of 
F birds breeding in reed-beds (2 pairs in 1991 and 6 in 
1996), pond margins (6 and 6), the rarely flooded 
30 *Estran” (4 and 9) 
20 m autres D prairie humide 
10 Æm jonchaie M zones agricoles 
cris __ mm prairie sèche 
1991 1996 
8 a 
El = 19% — 
- 
71+5 1 1991 
À 
st nn 
4 
3 
1 
0 
prairie sèche prairie humide jonchaie zones agricoles 
Fic. 2. Vanneau huppé : densités comparées sur les principaux types de milieux en 1991 (histo- 
gramme évidé) et en 1996 (histogramme plein) 
Northern Lapwing: Comparison of breeding densities in the main habitats: 1991 (white) and 1996 
(black). 


cours de l'année 1996 constituent un point parti- l’objet d'un changement d'affectation entre les 

culier à noter. années 1995 et 1996. La croissance est continue 

sur les zones sans bovins, tandis que sur celles 

Utilisation des milieux prairiaux avec une pression de pâturage, la reprise de la 

La croissance de la végétation est différente végétation en début avril est stoppée à la fin du 

selon que la parcelle est exploitée ou non par le mois et au début du mois de mai avec la mise à 
pâturage. Les parcelles étudiées n’ont pas fait l'herbe des bovins (FIG. 3) 


Source : MNHN. Paris 
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La pression de pâturage 117 parcelles ont été 
analysées une à trois fois au cours de la période 


1994 à 1996. 36 d'entre elles ont fourni des don- 


nées sur les Vanneaux huppés. 11 n'existe aucune 
différence de taille entre les parcelles à vanneaux 
et les parcelles n’accueillant pas cette espèce (sur- 
faces respectives 10,1 et 9,4 ha, t-Student = 0,30; 
n.s.). De même, le chargement moyen sur les sur- 
faces avec ou sans vanneaux est sensiblement le 
même (respectivement 1,3 et 1,4 Unités Gros 
Bétail, UGB). 

Les mesures réalisées mettent en évidence 
une relation non linéaire entre le nombre d'UGB 
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par ha et la densité de couples potentiellement 
reproducteurs par surface de 10 ha (FiG. 4). Les 
densités maximales de couples sont notées avec 
des UGB voisines de 2. Les faibles chargements, 
tout comme les plus élevés, ne permettent que des 
densités de couples relativement basses. 


Distance entre les nids et les éléments du paysa- 
ge- Les distances séparant un nid d’un élément 
marquant du paysage varient en fonction de ce 
dernier. La distance minimale est notée avec les 
roselières (TAB. I) tandis que les vanneaux s’ins- 
tallent le plus loin possible des chemins à décou- 


L2 
400 


-O- sans bovin 
—- avec bovin 


Fi. 3.- Évolution de la hauteur de la 
végétation exprimée en pourcentage 
de variation à partir d’un indice 100 
caractérisant la hauteur moyenne de 
la végétation la première semaine 
d'avril (deux à quatre centimètres sur 
les prairies ayant eu des bovins jus- 
qu'à début novembre et sept centi 
mètres sur les prairies de fauche ; 
mesures réalisées sur neuf et six par- 
celles respectivement). 


The evolution of vegetation height 
expressed in percentage of variation 
of an index 100 characterizing the 
average vegetation height during 
the first week of April (2 10 4 cen- 
limeters in meadows grazed by cat- 


A2 A3 Mi 


semaines 


M2 M3 M4 Ji 


tle until November, 7 centimeters in 
reaping meadows: measurements 
from 9 and 6 plots respectively). 


2 ‘3 


12 


10 


Densité / 10 ha 


FiG. 4. Vanneau huppé : relation 
entre le nombre de couples exprimé 
en densité par 10 ha et la pression de 
pâturage exprimée en nombre 
d'UGB par hectare, La régression 
polynomiale est caractérisée par 
l'équation y = - 0,902 x? + 4,0834 x 
+ 1,524 (R2 = 0,1782; F,., = 3,58; 
P 00392). 

Northern Lapwing: Relation 
between the number of breeding 
pairs expressed in density per 10 
hectares and the grazing pressure 
expressed in heads of large cattle 
per hectare. The polynomial 
regression is characterized by the 


equation y =- 0,902 x + 4,0834 x 
+ 1,524 (R? = 0,1782; F, ,, = 3,58; 
P = 0,0392). +2 


Source : MNHN. Paris 
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vert (93 mètres contre 33 mètres dans le cas des 
roselières). Le calcul du test de Student entre ces 
valeurs indique une différence significative 
(P < 0,05) dans les distances comparées digue - 
chemin (t = 2,4), eau - chemin (( 6); roselière 
- digue (t = 2,8), roselière - haie (t= 3,1), roseliè- 
re - chemin (t= 3,6). 


TAsLEAU IL- Distance exprimée en mètres séparant les 
nids des éléments du paysage. Chaque nid peut faire 
L'objet d'une ou plusieurs mesures, 

Distance in meters beween nests and various landscape 
features. Each nest can be used for several measure- 
ments. 


x MOYENNE ÉCART-TYPE 
Digue 2% 59 33 
Haie 17 87 63 
Chemin 29 93 60 
Eau 23 50 54 
Roselière 14 33 13 


Utilisation des cultures 

Les années d’études 1991 et 1996 confirment 
la préférence des Vanneaux huppés pour les cul- 
tures tardives qui permettent aux oiseaux une Î 
tallation et une ponte sur des labours (FIG. 5). Les 
petits pois accueillent en 1991 un effectif élevé qui, 
s'il n'a pas été retrouvé en 1996, a été observé 
en 1993 et 1994 (TRiPLET, obs. pers.). Les bette- 


raves et le maïs occupent une place sensiblement 
identique au cours des deux années. Les cultures de 
céréales ne retiennent pas d’oiseaux en 1996. 


Installation sur des cultures de pois. Les cul- 
tures de petits pois peuvent revêtir une grande 
importance pour les vanneaux selon leur étendue 
et leur localisation. La courbe des éclosions cumu- 
lées en milieu agricole et de la progression du taux 
de recouvrement (FiG. 6) se chevauchent. La levée 
des plants se produit à partir de la troisième semai- 
ne d'avril. Dès la deuxième semaine de mai, les 
12 + 2 pousses par ligne mesurent 12 + 2 cm de 
hauteur et 4 em de largeur. Les lignes deviennent 
difficilement franchissables pour un oiseau dont la 
hauteur de pattes est de 6 à 7 em. Les 8 « 1 lignes 
par mètre sont distantes les unes des autres de 13 
(largeur interlignes) - 4 (largeur d’une ligne) 
= 9 cm, largeur d'un vanneau adulte, ce qui réduit 
les possibilités de déplacements. Di 
suivante, le taux de recouvrement (66 %) interdit 
définitivement la pose ou la couvaison des adultes, 
et constitue un piège mortel pour les poussins qui 
ne peuvent plus progresser et rechercher leur nour- 
riture. Les plus âgés ont quatre semaines au plus. 
L'absence de toute autre végétation dans ces cul- 
tures témoigne par ailleurs de traitements aux 
effets non mesurés sur les possibilités d'alimenta- 
tion des jeunes. 


la semaine 


ne FiG. 5. Répartition des Van- 
neaux huppés nicheurs sur difié- 
4! rents types de cultures au cours 
des deux années d'études. 
35 + Distribution of breeding Lap- 
wings on various types of culti- 
#- vated lands during the two 
study years. 
254 ï 
20 
15 + 
10 
| EL 
0! + + + mi, mu 196 
petits pois betteraves maïs céréales  labours jachères 
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140 100 
go FIG: 6 Vanneau huppé : 
120 évolution comparée du 
mL Sion 80 nombre cumulé de nids 
100 RES 70 clos en milieu agricole et 
du taux de recouvrement 
br 60 des culiures de petits pois 
so Northern Lapwing : com 
pared evolution of the 
Li 40 cumulated number of 
ï 30  Aaiched nests om agricul- 
Le tural land and the ground 
20 re er nl 
20 10 Fields 
ol Lo 
M1 M2 
semaines 
100% FiG. 7.- Évolution comparée 
du début de premières pontes, 
90% exprimée en pourcentage du 
nombre total de pontes dépo- 
80% L_ sées dans la semaine considé- 
cr rée sur les zones agricoles et 
non agricoles, pour les 
60% | MA années 1991 et 1996. Le 
nombre de pontes étudié 
50% 131 pour les zones 
agricoles età 201 pour les 
40% zones naturelles. 
30% Compare evolution of first 
laying dates, expressed as a 
20% proportion of the total num- 
_. ber of clutches laid during 
the considered week, in culti- 
0% vated and non cultivated 
M4 Ai A2 areas for 1991 and 1996. The 
number of studied clutches is 
[non agri (91) Emnonagri(96) UN agri(91) I agri (96) si F es Re ge 


Chronologie de la reproduction 

La répartition des dates de début de ponte 
(FIG. 7) varie entre les années 1991 et 1996. Au 
cours de cette dernière, il n°y a pas de décalage 
significatif entre les distributions des pontes sur 
les terrains agricoles et sur les zones naturelles 
(X2 = 6,96; n.s.) alors qu'un décalage marqué 
peut être mis en évidence entre les distributions 
de l’année 1991 (X? = 53,52: P < 0,0001). En 
1991; les pontes étaient plus tardives sur les zones 


de la troisième semaine d'avril. 


DISCUSSION 


Comme pratiquement partout en Europe, une 
partie des vanneaux reproducteurs s’installe sur 
des milieux de cultures, délaissant ainsi les 
milieux prairiaux qui constituent les habitats 
d’origine. Le moindre pourcentage observé en 
1996 sur les cultures semble plus correspondre à 
un effectif total plus réduit qu’à une tendance au 
retour vers les milieux prairiaux. Sur le littoral 
picard, en effet, le pourcentage de vanneaux in 
tallés dans les cultures est d'autant plus élevé que 


Source : MNHN. Paris 
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l'effectif nicheur total est élevé (MOURONVAL & 
TrLer, 1995; Tripuer, inédit). La production de 
jeunes à l’envol est faible sur les cultures ( 
par couple en 1991 ; 0,04 par couple en 1996) 
comparativement à celle des milieux non agri- 
coles (1 en 1991; 0,83 en 1996), d’après Mou- 
RoNVAL & TripLer (1991) et données inédites. 
Une production de jeunes par couple supérieure 
ou égale à 0,8 permet de maintenir la stabilité 
d'une population reproductrice (GALBRAITH, 
1988). Celle qui caractérise le littoral picard ne 
permet pas de compenser la faible production en 
milieu agricole. Cette donnée doit cependant être 
analysée en parallèle avec la possibilité, pour les 
poussins nés sur des terres agricoles proches de 
milieux prairiaux, de rejoindre ceux-ci et d’aug- 
menter ainsi leur taux de survie. 

Les valeurs des densités acquises sur le litto- 
ral picard sont particulièrement élevées compara- 
tivement aux résultats obtenus ailleurs, tant en 
France que dans le reste de l'Europe (Tan. I). 
Elles peuvent refléter une tendance au regroupe- 
ment des oiseaux dans des structures de type colo- 
nie qui offrent l'avantage d'une bonne protection 
vis-à-vis des prédateurs (BERG et al.. 1992). 
Cependant, ces densités peuvent également être 
attribuables à un facteur limitant qui n'autorise 
pas l'exploitation de l’ensemble des surfaces 
potentiellement disponibles et qui entraîne de ce 
fait un regroupement des oiseaux sur des zones 
présentant des caractéristiques favorables. L'exa- 
men du chargement en bétail et de l'emplacement 
du nid par rapport à des éléments du paysage des 
nids offre des éléments de réponse. 

En plaine maritime picarde, les densités de 
vanneaux s'avèrent liées à une charge de bétail 
voisine de 2,0 UGB par hectare. Le pâturage 
limite la croissance végétale et permet ainsi une 
exploitation des milieux sur lesquels les oiseaux 
peuvent continuer à se déplacer pendant toute la 
saison de reproduction, ce qui n’est pas le cas sur 
les milieux prairiaux non pâturés. La relation 
existant entre la charge en bovins et les popula- 
tions de vanneaux ne fournit pas de règle générale 
puisque toutes les prairies pâturées n’accueillent 
pas des Vanneaux huppés et qu'à l'inverse, des 
zones non pâturées à la végétation rase au 
moment de l'installation des oiseaux peuvent en 
accueillir. De plus, la valeur de R? reste faible et 


n'explique que partiellement le résultat obtenu qui 
ne peut donc guère être généralisé. Le pâturage 
limite la croissance de la végétation et le reverdis- 
sement des milieux prairiaux qui ne favorisent pas 
les installations (GALBRAITH 1988, SALEK 1993). 
Les estimations de pertes par écrasement des nids 
semblent comprises entre 1 % à 7 % (MATTER 
1982, BAINES 1990, TROLLIET er al. 1992, BLOMQ- 
visr et JOHANSSON 1995). Seuls BEINTEMA & 
MuskEns (1987) indiquent que 40 % des nids sont 
piétinés quand la pression de pâturage excède une 
vache à l'hectare. Différents facteurs sont à 
prendre en compte dans l'explication des pertes. 
Le chargement en lui-même est à analyser simul- 
tanément avec le degré d’excitation des animaux 
lors de la mise à l'herbe. Celle-ci est d'autant 
moins une source de piétinement qu'elle se pro- 
duit plus tard au printemps. En plaine maritime 
picarde, elle a lieu généralement à partir du 15-20 
avril et se poursuit jusqu'au cours de la seconde 
semaine de mai, selon l’état d'humidité ou 
d'inondation des parcelles et selon l’importance 
de la repousse. À ce moment, 57 % des premières 
couvées sont écloses (d’après Fig. 7, avec une 
durée d’incubation de 26 jours en moyenne, 
CRaMP & SIMMONS, 1981) et les quelques nids 
écrasés sont à relativiser avec l'absence de nids 
dans des milieux non pâturés. Tout comme dans 
le marais breton (TROLLIET ef al., op. cit.) un pâtu- 
rage automnal qui a laissé une végétation très rase 
au début du printemps est également un élément 
favorable à l'installation des couples nicheurs. 

Les distances les plus importantes entre les 
nids et des éléments du paysage sont trouvées 
avec les chemins. Ceux-ci sont non seulement 
utilisés par les machines agricoles, pour le: 
quelles les vanneaux manifestent peu de réa 
tions, mais également les promeneurs, avec où 
sans chien, les cyclistes, les motos, autant d’acti- 
vités humaines dont le rôle en tant que facteur de 
dérangement de cet oiseau a déjà été mis en évi- 
dence (BESER et von HELDEN-SARNOWSKI, 1982; 
GALBRAITH, 1989). L'éloignement vis-à-vis des 
arbres et des haies constitue un moyen de dimi- 
nuer la probabilité que le nid soit victime d’un 
prédateur ailé (Corneille noire) qui peut utiliser 
ces éléments hauts comme poste de surveillance. 
Ainsi, le taux de survie des nids est meilleur pour 
ceux situés à plus de 50 mètres de perchoirs 


Source : MNHN. Paris 
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TaBLEau IL Vanneau huppé; densités rapportées en nombre de couples par 10 hectares sur différents types de 


milieux en Europe. 


Northern Lapwing: density expressed in number of pairs per 10 hectares in different habitats in Europe. 


Mueu DeNSITÉ (Nips/10 ma) 
cultures 7.7 4-16) 
cultures oo 8940 
pi cultures EC A PL BesER & HELDEN (982) 
cultures 0001 __ Beser & Herpen (1982) 
ET 017 Beser & HeLDEN (1982) | 
ee MElteue 0,10-0,20 7 Grurzeral. (1975) 
LE cultures | Ve BERG er al. (1992) 
cultures 033-062 o cour (1996) 
cultures SALEK (1993) 
cultures DE SALEX (1903) 
| jonchaie TNRENe MOURONVAL & TRIPLET 
n précisé 1) xl KRArT (1993) 
—_ non précisé À SALEK (1995) 4 
7 prairie humide É MouronvaL & Trier (1901) | 
[EE prairie humide a Dusois & Mauéo (1986) 
prairie sèche MouRoNVAL & TriPLër (1991) 
prairies us BERG et al. (1992) 
33 TROLLIET er al. (1992) 


SALEX (1993) 


tourbières 


Dyrez er al. (1981) 


(BERG et al., 1992). La faible distance notée vis- 
à-vis des plans d’eau ne repose sur aucune 
contrainte ou préférence, cette espèce élant assez 
peu liée à l'eau (IBANEZ & TROLLIET, 1990). Un 
des éléments favorisant l'espèce localement est la 
présence de nombreuses digues issues de la 
conquête progressive de terrains sur le milieu 
maritime. L'effet sécurisant de celles-ci est 
démontré par la répartition des nids. Sur les 
pâtures bordées de digues, les nids ne se situent 
qu’à quelques mètres des chemins. À l'inverse, 
sur les pâtures non bordées, les nids se trouvent 
le plus loin possible des voies de passage. LA 
digues permettent done d'augmenter les dens 
par augmentation des possibilités d'exploitation 
de la parcelle concernée. Ces différentes 
contraintes limitent le choix des emplacements 
pour les couples reproducteurs. 


En conclusion, les prairies pâturées apparais 
sent être des éléments importants pour le maintien 
du Vanneau huppé en période de reproduction. Il 
faut cependant qu’une adéquation entre les exi- 
gences écologiques du Vanneau huppé et celles 
d’autres groupes animaux et végétaux soit recher- 
chée pour maintenir ou restaurer une diversité bio- 
logique la plus élevée possible, Le simple maintien 
d’un élevage extensif, conduit avec des méthodes 
traditionnelles, permet une production de jeunes 
suffisante pour stabiliser la population locale, alors 
que les installations en milieu agricole, notamment 
sur des cultures tardives à développement rapide, 
dont le petit pois, constituent une véritable impasse 
pour l'avenir du Vanneau huppé. Les mesures agri- 
environnementales, mises en place en plaine mari- 
time picarde, apportent une des réponses au pro- 
blème du maintien d’une population stable. 


Source : MNHN. Paris 
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37° Colloque Interrégional 
d'Ornithologie 


Samedi 8 et dimanche 9 novembre 1997 


M Le 37° Colloque Interrégional d'Ornithologie se tiendra dans l'amphithéâtre 
de l’I.U.T. de Chalon-sur-Saône. 


M Les personnes souhaitant présenter une communication doivent se faire 
connaître avant le 30 septembre 1997. Aucun thème particulier n'est retenu. 


M Pour les inscriptions et tous renseignements : 


L'Association Ornithologique et Mammalogique 
de Saône-et-Loire 
4, rue de la Poissonnerie 
F-71100 Chalon-sur-Saône 


1 A cette occasion, la Société d'Études Ornithologiques de France tiendra 
son Assemblée Générale le samedi matin à partir de 10h00, au sein de l’am- 
phithéâtre. 


Source : MNHN. Paris. 
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LES LIMICOLES SÉJOURNANT DANS LES TRAICTS DU CROISIC 
(PRESQU'ÎLE GUÉRANDAISE, LOIRE-ATLANTIQUE) : 
RÉGIME ALIMENTAIRE ET IMPACT SUR LES POPULATIONS 
DE MOLLUSQUES BIVALVES 


Sophie LE DRÉAN-QUÉNEC'HDU & Roger MAHÉO 
Collaboration technique : Claudie EVANNO 


The impact of waders on the benthie macrofauna, especially on molluses intended for human consumption, 
is an issue which is regularly raised mainly by shelifish farmers. In the Traicts du Croisic a study of the ali- 
mentary diet of the most common species of waders shows that only the Eurasian Oystercatcher Haematopus 
ostralegus could have an impact as his diet consists mainly of cockles. The Oystercatchers of the Traicts du 
Croisic eat from 195 to 309 tonnes of cockles during the winter which represents 1.3 to 2% of the sown indi- 
viduals. This accounts for a maximum of 12 to 19% of the total recorded mortality rate in the cockle beds. 
The waders and the Eurasian Oystercatcher cannot be held responsible for the high mortality recorded some 


years in cultivated bivalve molluses in the Traicts du Croisic. 


INTRODUCTION 


Les Traicts du Croisic accueillent une avifaune 
aquatique abondante et diversifiée (dont plus de 
10000 limicoles en hiver), ce qui a justifié la 
désignation de cet ensemble au titre de la 
Convention de Ramsar. Les Traicts sont aussi le 
siège d’une importante activité conchylicole (pre- 
mier centre français d'élevage de coques, avec 
une production de 2045 tonnes pour la saison 
1993-1994, source : Affaires maritimes de Saint- 
Nazaire). Le problème de l'impact potentiel des 
limicoles, consommateurs d’invertébrés ben- 
thiques et en particulier de Mollusques bivalves, 
Sur les élevages de coquillages est assez régul 
rement soulevé par les conchyliculteurs. L'éva- 
luation de cet impact a été réalisé en 1994-1995. 

Après une présentation du site et des méthodes 
utilisées, nous étudierons le régime alimentaire 
des principales espèces de limicoles fréquentant 
les Traicts du Croisic. Ceci nous permettra 


d'identifier les espèces susceptibles d'avoir un 
impact sur les populations de Mollusques. Puis, 
nous évaluerons la consommation de bivalves 
d'élevage et nous discuterons de l'impact des 
limicoles sur ces Mollusques. 


MILIEU D'ÉTUDE (Fic. l et 2) 


Situés sur le littoral atlantique, entre l'estuaire 
de la Loire et l'estuaire de la Vilaine, les Traicts 
du Croisic sont entourés au nord et à l’est par les 
marais salants de Guérande, à l’ouest par le cor- 
don dunaire de Pen Bron et au sud par la pres- 
qu'ile rocheuse du Croisic. On distingue le grand 
Traict au sud et le petit Traict au nord : ils sont 
séparés par la pointe de Sissable. La superficie de 
l’estran est de 700 hectares, dont 176,5 (soit 27 % 
de la surface) sont concédés pour les cultures 
marines (TAB. 1). Par l'intermédiaire des étiers, 
les Traicts alimentent en eau salée une partie des 


Source : MNHN. Paris 
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TABLEAU L- La conchyliculture dans les Traicts du 
Croisic : nombre de concessions et surfaces concédées 
selon les coquillages élevés. 


Shellfish agriculture in the Traicts du Croisic: number of 
concessions and granted areas for each of the cultivated 
species 


PARCS NOMBRE DE CONCESSIONS | SURFACES 
CONCÉDÉES 

| Coques 165 142,62 ha 

Huîtres 16 10,29 ha 
Palourdes | a 925ha 


salines de Guérande et reçoivent une eau presque 
douce, mélange de l'eau ayant circulé dans les 
marais et de l’eau venant du bassin versant du 
coteau guérandais. 

Les sédiments sont de nature sableuse, avec 
une nette dominance de la fraction grossière au 
niveau du gros banc et des pares à coques. Les 
sédiments deviennent de plus en plus fins vers 
l'intérieur des Traicts, du fait du ralentissement 
du courant de marée (CHASSEL, 1972). 

Concernant la bionomie benthique, PONTHO- 
REAU-GRANET (1989) identifie trois zones du 
domaine paralique : 


-— l'extrême bordure des Traicts et les 
marais salants occupés par la zone VI, 
caractérisée par Hydrobia ulvae (Mollusque 
gastéropode). 


— une partie de la périphérie des Traicts 
caractérise la zone IV-V. Le peuplement 
appauvri comprend notamment Abra ovata, 
Cerastoderma glaucum, (Mollusques 
bivalves), Hydrobia ulvae (Mollusque gas- 
téropode), Corophium volutator (Crustacé 
amphipode). 


- la zone III sous influence marine occupe 
la quasi-totalité des Traicts (FIG. 2). Elle 
présente la plus forte biomasse benthique 
CFRISONI & GUELORGET, 1986) et est carac- 
térisée par les bivalves. On peut y définir 
schématiquement 3 sous-zones : une zone à 
Macoma balthica (Macome), une à Ceras- 
toderma edule (Coque) et une à Scrobicula- 
ria plana (Lavignon). 


Concernant le peuplement ornithologique, 
plus de 52 espèces d'oiseaux d’eau fréquentent 
régulièrement les Traicts du Croisic (HOUSsAY, 
1980). Quatre grands groupes sont représentés : 
les Ardéidés, les Anatidés, les Limicoles et les 
Laridés (GOLA, 1992). Six espèces représentent 
plus de 95 % des effectifs de limicoles hivernant 
dans les Traicts du Croisie (MAHÉO, 1978- 
1995) : le Bécasseau variable Calidris alpina 
{63 % de la population), l’Huîtrier pie Haemato- 
pus ostralegus (16 %), l'Avocette élégante 
Recurvirostra avosetta (14 %), le Pluvier argenté 
Pluvialis squatarola (3 %), le Courlis cendré 
Numenius arquata et le Grand Gravelot Chara- 
drius hiaticula (chacun 1 %). Le cycle annuel 
d’abondance et la répartition spatiale des princi- 
pales espèces de limicoles ont été étudiés par LE 
DRÉAN-QUÉNEC’HDU et al. (sous presse) de 
mai 1994 à avril 1995. 


MÉTHODES 


Rythme d'activité 

Trente sorties ont été effectuées entre 
octobre 1994 et avril 1995. Lors de chaque sortie 
{principalement quatre points d'observations : 
port du Croisic et pointe de Sinaba pour le grand 
Traict, secteur de Sissable et pointe de Pen Bron 
pour le petit Traict) nous observons les oiseaux 
pendant au minimum 3 heures en notant toutes 
les demi-heures le nombre de limicoles en ali- 
mentation et au repos. Les sorties ont lieu pour 
différents coefficients de marée et à différentes 
heures par rapport à la haute mer. Les données 
sont ensuite regroupées par tranche horaire par 
rapport à l'heure de pleine mer. Ce regroupe- 
ment permet une bonne représentativité de 
chaque point (entre 4 et 10 observations par 
tranche horaire). Pour chaque point, on calcule le 
pourcentage moyen d'oiseaux en alimentation 
ainsi que les données et leur écart-type, ce qui 
permet de décrire le rythme d'activité (évolution 
du nombre d'oiseaux en alimentation au cours du 
cycle de marée). Nous discuterons de la variation 
de ce rythme d'activité en fonction du coeffi- 
cient de marée et au cours du cycle annuel. 


Source : MNHN. Paris 
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ic. 1. Traicts du Croisic : site d'étude et cultures marines. 


Traicts du Croisic: study site and shellfish agriculture. 


Source : MNHN. Paris 
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Zone II s 
| 
: FiG. 2. Traicts du Croisic : communautés 
Cerastoderma edule Scrobicularia plana … macrobenthiques du domaine paralique (zone 
111), adapté de PONTHOREAU-GRANET (1989). 
Macoma balthica NN Ruditapes decussata  Traicts du Croisic: macrobenthic communi- 
ne ties of the paralian domaine (zone HI), adapt- 
Fe Moritus edutis ed from PONTHOREAU-GRANET (1989). 


Source : MNHN. Paris 
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Régime alimentaire 


Analyse de fientes.— Les fientes sont récoltées sur 
les zones d'alimentation. Après repérage et identi- 
fication d’une concentration de traces appartenant 
à une espèce de limicole, nous prélevons chaque 
fois entre vingt et quarante fientes. Nous avons 
ainsi récolté des fientes d’'Hu pies, de Béc 
seaux variables, d’Avocettes élégantes, de Pluviers 
argentés et de Courlis cendrés. Les fientes sont 
fixées à l'alcool à 70°, puis analysées sous une 
loupe binoculaire. On ne retrouve que les parties 
non digérées des proies, essentiellement les parties 
chitineuses ou calcifi (débris de coquilles de 
Mollusques, soies et mâchoires d’Annélides poly- 
chètes, fragments de carapaces et d'appendices de 
Crustacés). Cette méthode ne permet donc pas de 
conclure à l'ingestion ou non de proies dépourvues 
de parties chitineuses. De plus, comme il existe 
une différence de vitesse de transit en fonction des 
proies, et même des parties de proies, cette 
méthode ne peut être que qualitative. 


Observation directe — st la seule méthode qui 
permette une analyse quantitative. Le poste d’ob- 
servation est recherché relativement proche des 
oiseaux (moins de 200 m). Le nombre d'essais de 
captures de proies et le nombre de succès sont 
notés avec précision, ce qui permet de calculer le 
nombre de proies capturées par unité de temps 
{une minute). Avec un peu d'expérience, il devient 
possible d'identifier les principales proies captu- 
rées. Cette méthode est difficilement réalisable 
avec le Bécasseau variable, qui sonde le sol de 
manière très rapide et prélève des proies souvent 
trop petites pour être immédiatement identifiables. 


Impact des Huîtriers pies 

Consommation globale. Les prélèvements effec- 
tués par les Huîtriers pies sont évalués à partir du 
métabolisme basal, selon une méthode mise au 
point et utilisée par de nombreux auteurs (HOR- 
woop & Goss CusTARD, 1977; ANNEZO & 
HAMON, 1989; TRiPLET, 1994, notamment). Ce 
métabolisme basal (M) est obtenu par l'équation 
suivante (WoLrr er al., 1976) : 


log M = log 78,3 + 0,723 log P 


"D La répartition spati 


P : poids moyen en kg de poids frais, M : 
exprimé en Kcal/jour/oiseau. 


La consommation quotidienne (C) en grammes 
de matière sèche sans cendre est obtenue par : 
C=5 x 0,2 x M: (5 : facteur de transformation du 
métabolisme basal en consommation : 0,2 : facteur 
de conversion des Kcal en poids de matière 
organique). 

Il devient alors possible de calculer la consom- 
mation mensuelle en multipliant C par le nombre 
de jours-oiseaux (nombre de jour par mois x 
effectif d'Huîtriers pies pendant ce mois). Puis, on 
multiplie la consommation totale de cette période 
(CTH) par 6,25, facteur qui permet de convertir le 
poids sec sans cendre en poids frais de chair 
(PFC) (WoLrr ef al., 1976). Afin de transformer 
ce poids frais de chair en poids frais total de 
coques (PET), nous avons récolté au hasard 50 
coques dans le secteur des pares à coques, pesé le 
poids frais de chair, le poids de coques correspon- 
dant pour établir une relation entre PFC et PET. 

Nous avons testé également la méthode de 
Annezo & HAMON (1989), qui multiplient CTH 
par un facteur de 27,5 afin d'obtenir directement 
PET’. Cette méthode est tirée de la bibliographie 
(DavipsoN, 1967 ; WoLrr er al., 1976). 


Consommation par unité de surface (m?).- La 
consommation globale obtenue est divisée par la 
surface de la zone d'alimentation‘. Cette consom- 
mation sera comparée à la production ainsi qu’à la 
mortalité estimée. 


RYTHME D'ACTIVITÉ ET 
RÉGIME ALIMENTAIRE 


BÉCASSEAU VARIABLE 

Rythme d'activité. Les Bécasseaux variables se 
dispersent en recherche de nourriture sur l’en- 
semble des Traicts, en privilégiant les zones 1 
plus meubles (fond du petit et du grand Traicts) 
ou les bordures d'étiers (FIG. 3). La phase d’al 
mentation (FIG. 4) dure de 8 à 10 heures par cycle 
de marée. Elle est d'autant plus longue que le 
coefficient est faible (pour des marées de morte- 
eau, on observe des bécasseaux en alimentation 
pendant tout le cycle de marée, y compris pendant 


le permet d'attribuer 70 % de la consommation à la zone la plus fréquentée (130 hectares); les 


30 % restants représentent 153 hectares (Le DRÉAN-QUÉNEC"HDU ef al. sous presse): 


Source : MNHN. Paris 
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Zone d'alimentation principale x, Fra 


Zone d'alimentation secondaire 


% Reposoir principal 


FIG, 3. Bécasseau variable Calidris alpina : occupation de l'espace au cours de la saison hivernale. 
Dunlin Calidris alpina: spatial distribution in winter time. 


Source : MNHN. Paris. 
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FIG. 4.— Bécasseau 
variable Calidris alpina : 
évolution de l’activité 
recherche de nourriture 
en fonction de l'heure de 
haute mer (HM) et de 
basse mer (BM) (expri- 
mée en % des effectifs. 
les barres verticales indi- 
quent l'erreur type et 
l'écart-type des données). 
Dunlin Calidris alpina: 
evolution of food search- 
ing activities in relation 
10 the time of high waters 
(HM) and low waters 
(BM) (expressed in % of 
numbers present, the ver- 
tical lines represent stan- 
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HM HN42  HM 
HM+1 | HM+3 HMS 


HM-4 


dard error and standard 
deviation). 


HM-2 
HM3  HM-1 


HM 


la pleine mer). À marée basse, on observe des 
regroupements d'oiseaux au repos, en particulier 
lors des marées de vive-eau. À marée haute, on 
observe souvent des oiseaux en recherche de 


nourriture sur les reposoirs situés dans les marais 
endigués a 


Régime alimentaire. — 505 fientes ont été analy- 
sées. 100 % des fientes contiennent de nom- 
breuses soies simples et fines, des acicules d'An- 
nélides polychètes ainsi que des demi-mâchoires 
de néréidés. Dans 57 % des l'ientes, on trouve des 
restes d’Hydrobia ulvae, si que des débris de 
Corophium sp. (38 %), des restes d'Insectes 
coléoptères (36 %), des fragments de coquilles de 
Cerastoderma edule (16 %), de Macoma balthica 
(16 %), des débris de muscles de bivalves (16 %), 
des Crustacés ostracodes (8 %), des têtes de larves 
de chironomidés (8 % pour des fientes prélevées 
Sur une vasière du marais). 

Dans les Traicts du Croisic, le régime alimen- 
taire du Bécasseau variable en hivernage est donc 
nettement dominé par les polychètes néréidés 
(Nereis diversicolor). En fonction du niveau d’es- 
Uan prospecté, Hydrobia ulvae, Corophium sp. et 
les coléoptères peuvent également constituer une 


part importante du régime. Cette analyse montre 
également que le Bécasseau variable est capable 
de capturer une grande variété de proies en fonc- 
tion des opportunités qui se présentent (par 
exemple larves de chironomidés dans les bassins 
du marais). Le régime alimentaire du Bécasseau 
variable hivernant dans les Traicts du Croisic 
s'apparente étroitement à celui décrit ailleurs en 
Europe (Goss CusraRD et al., 1977; EVANS et al, 
1979; ENGELMOER, 1980; Smirr & WoLrr, 1980; 
WorkaL, 1984; ANNEZO & HAMON, 1989). 


HUÎTRIER PIE 

Rythme d'activité. Les oiseaux en recherche de 
nourriture fréquentent le secteur plus ou moins 
sableux (F1G. 5). La zone d'alimentation occupe 
environ 283 hectares. La phase d'alimentation 
(F1G. 6) de l'Huîtrier pie dure en moyenne 
4 heures par eycle de marée. Le cycle se décom- 
pose en séquences alimentaires alternant avec des 
périodes de repos d'environ 2 heures. À part les 
situations de très faibles coefficients (< 50), la 
phase d'alimentation s'interrompt pendant 
4 heures autour de la marée haute. Plus les coeffi 
cients sont élevés, plus les oiseaux commencent à 


Source : MNHN. Paris 
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FiG. 5. Huîtrier pie Haëmatopus ostralegus : occupation de l’espace au cours de la saison hivemale. 


Eurasian Oystercatcher Haematopus ostralegus : spatial distribution in winter time 


Source : MNHN. Paris 
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Fi. 6.- Huîtrier pie Haema- 
1opus ostralegus : évolution 
de l'activité “recherche de 
nourriture” en fonction de 
l'heure de haute mer (HM) 
et de basse mer (BM) (expri- 
mée en % des effectifs, les 
barres verticales indiquent 
l'erreur type et l’écart-type 
des données) 


Eurasian Oystercatcher 
Haematopus ostralegus: 
evolution of food searching 
activities in relation to the 
time of high waters (HM) 
and low waters (MB) 
{expresse in % of numbers 
present, the vertical lines 
represents standard error 
and standard deviation). 

dit 


BM 
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s’alimenter tardivement : ceci est en rapport avec 
la localisation et la distance séparant les reposoirs 
des zones d'alimentation. 


Régime alimentaire. — 110 fientes ont été analy- 
sées. 100 % des fientes contiennent quelques 
soies et acicules d'Annélides polychètes. Dans 
46 % des fientes on trouve des restes de muscles 
adducteurs de moules (Myrilus edulis). On 
trouve également des débris de Cru (0 % 
des fientes, prélevées le 20 mars 1995 sur les 
pares à coques). Globalement, même s'ils sont 
présents dans toutes les fientes, les restes identi- 
fiables sont rares. Ceci s'explique par le fait que 
les Huîtriers pies consomment des proies ayant 
très peu de parties chitineuses, c'est-à-dire la 
chair des bivalves ou du Polychète Arenicola 
marina. L'observation directe montre que dans 
87 % des cas (74 individus suivis), les Huñtriers 
pies privilégient les coques pendant l'hiver. 
Toutes les coques prélevées sont au moins d'une 
taille équivalente à un tiers du bec de l'oiseau 
(75 mm, CRAMP & SIMMONS, 1983), c'est-à-dire 
d’une taille d'environ 25 mm. Les oiseaux captu- 


rent en moyenne 1,6 coques par minute pendant 
la phase d'alimentation: l'efficacité de capture, 
variable selon les individus semble être fonction 
du statut social de l'oiseau (sur une série de 10 
observations, 6 dominants : 2 à 3 coques par 
minute, 4 domin 1 coque par minute). On 
peut également signaler des phénomènes de 
kleptoparasitisme, soit par des Laridés, soit par 
des Hufñtriers pies dominants. L'étude bibliogra- 
phique confirme cette préférence pour les 
bivalves (Goss CusTARD et al., 1977, 1991; 
Smir & WoLrF, 1980; Goss CUSTARD & 
LE V dit DURELL, 1984; TRiIPLET, 1984; SUEUR, 
1987: ANNEZO & HAMON, 1989 ; SWENNEN, 
1990; HULSHER, 1996; ZwarTs et al., 1996). Il 
existe une évolution du régime alimentaire au 
cours du cycle annuel et en fonction du statut des 
oiseaux (Goss CusTARD et al., 1996, ENS & 
Cayrorn, 1996). Ainsi, les juvéniles (majori- 
taires en été) et les dominés privilégient les poly- 
chètes (TRIPLET, 1989). BROWN & O'’CONNOR 
(1974), Horwoon & Goss CUSTARD (1977), 
SUTHERLAND (1982a et 1982b), TRIPLET (1994) 
montrent également que les Huîtriers pies sélec- 


Source : MNHN. Paris 
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tionnent préférentiellement des coques de 2 ans, 
quand la densité de bivalves le permet (ce qui est 
le cas dans les Traicts du Croisic). Le kleptopa- 
rasitisme subi par l'Huîtrier pie est mis en évi- 
dence par de nombreux auteurs (entre autres : 
TRIPLET & ÉTIENNE, 1986 : TRIPLET, 1993). 


AVOCETTE ÉLÉGANTE 

Rythme d’activité.— Contrairement aux autres 
limicoles, l’Avocette élégante adopte un rythme 
nycthéméral : repos diurne sur les Traicts et ali- 
mentation nocturne sur le marais, quelle que soit 
la marée (CHépsau & LE DRÉAN-QUÉNEC"HDU, 
1995). Les regroupements sont localisés sur le 
petit Traict. Dans la journée, les oiseaux. très 
groupés, se livrent à des activités de confort 
(repos, toilette essentiellement). 


Régime alimentaire. Les premiers résultats sem- 
blent s’accorder avec la bibliographie (GLUTz Von 
BLorzueM, 1977; Smir & WoLrr, 1980; CRamP & 
Simmons, 1983; Hizz, 1989). Pendant l'hiver, le 
régime alimentaire est essentiellement basé sur les 
larves de chironomidés et sur les polychètes. 


AUTRES ESPÈCES 
Pluvier argenté. 130 fientes ont été analysées. 
Dans 100 % des fentes, on trouve de nombreuse 
acicules et mâchoires de néréidés. 
s (Corophium sp. et 
Carcinus Er) et d’Hydrobia sp. sont identifiés 
dans 62 % des fentes, des restes d'insectes (cap- 
sules céphaliques de larves de chironomidés : 
fientes prélevées sur les vasières des marais ou en 
début de marée descendante) dans 31 % des fientes 
et quelques débris de coquilles de bivalves dans 
15 % des fientes. D'autre part, l'observation directe 
montre que les Pluviers argentés prélèvent égale- 
ment Arenicola marina (proies avec très peu de 
parties dures). Le Pluvier argenté prélève en 
moyenne 2,8 proies par minute (34 observations). 
Toutefois, l'efficacité de capture apparaît très 
variable (écart type : 2,1), cette variabilité semblant 
être liée au type de proie et à l'heure de marée. 
Le régime alimentaire du Pluvier argenté dans 
les Traicts du Croisic est donc essentiellement 
composé de polychètes (Nereis sp. et Arenicola 
marina) et dans une moindre mesure de Crustacés 
et d'Hydrobia sp.; ceci est en accord avec la 


bibliographie (Goss CusrARD et al, 
Evans et al., 1979; Smrr & WoLrF, 1980; SUEUR, 
1987; ANNEZO & HAMON, 1989). Toutefois, le 
Pluvier argenté est relativement opportuniste 
puisque les auteurs décrivent une grande variété 
de proies (EVANS et al., 1979: PIERSMA, 1980: 
Suir & Worr, 1980; PIENKOWSKI, 1982; SUEUR, 
1987 ; ANNEZO & HAMON, 1989), 


1977, 1991; 


Courlis cendré.— 90 fientes ont été analysées. 
Dans 100 % des fientes, on trouve de nombreuses 
soies, acicules et mâchoires provenant de né 
de grande taille, ainsi que de nombreux restes de 
Crustacés. Dans 82 % des fientes, on trouve des 
restes de coquilles de bivalves. Enfin 18 % des 
fientes contiennent des débris de coléoptères. 
L'observation directe montre que le Courlis cen- 
dré s’alimente également de façon importante sur 
le polychète Arenicola marina. 

Le régime alimentaire du Courlis cendré dans 
les Traicts du Croisic, quoique très éclectique, 
essentiellement basé sur les polychètes (en parti 
lier Nereis sp. et Arenicola marina) et sur les Crus- 
tacés (Carcinus maenas). L'étude bibliographique 
du régime alimentaire du Courlis cendré (Goss 
CusraRD et al., 1977, 1991; EVANS et al, 1979; 
Smir & WoLrr, 1980; ANNEZO & HAMON, 1980) 
montre également une très grande variété de proies. 


Conclusion 

L'habitat alimentaire des différentes espèces de 
limicoles montre une bonne relation avec la biono- 
mie benthique des Traicts du Croisic ; les oiseaux 
recherchent leur nourriture là où leurs proies prin- 
cipales sont présentes : les Huftriers pies s’alimen- 
tent principalement dans les secteurs sableux riches 
en bivalves alors que les Bécasseaux variables fré- 
quentent préférentiellement les secteurs à sédiment 
plus fin riches en polychètes et hydrobies. 

La durée de la phase d'alimentation est plus 
importante pour le Bécasseau variable que pour 
l’Huîtrier pie. ZWARTS et al. (1990) ont montré 
que, globalement les petites espèces s’alimen- 
taient plus longtemps que les grosses. 

Une seule espèce, l’Huftrier pie, est susceptible 
d’avoir un impact sur les Mollusques et plus parti- 
culièrement sur les bivalves, compte tenu de son 
régime alimentaire, de ses effectifs et de sa répar- 
tition spatiale. 


Source : MNHN. Paris 
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IMPACT DE L'HUÎTRIER PIE SUR LES 
BIVALVES D'ÉLEVAGI 


L'élevage de bivalves et ses contraintes 
Présentation de l’activité (source : Affaires mari- 
times, quartier de Saint-Nazaire). Le naissain de 
coques Cerastoderma edule, provenant pour les 
trois-quarts de la Baie de Vilaine, est semé de mi- 
septembre à fin mai, à raison de 3 à 5 kg au m° 
{environ 400 coques par kg, soit 1200 à 2000 
coques/m2). La récolte a lieu 15 mois après le 
semis, avec une production de 8 à 10 kg au m? 
pour un bon parc, pour une densité d'environ 960 
à 1200 coques au m?. Les données font état d'une 
récolte de 2045 tonnes de coques en 1993-1994. 

L'élevage de palourdes a pratiquement disparu 
depuis l'épidémie d’anneaux bruns (Vibrio P1). 
Les 259 tonnes commercialisées en 1993-1994 
proviennent essentiellement d’autres sites (Golfe 
du Morbihan, Baie de Vilaine en particulier). 

Les pêcheurs à pied sont, soit des semi-profes- 
sionnels qui travaillent toute l’année, soit des tou- 
ristes, principalement pendant la période estivale. 
Les effectifs de pêcheurs et les quantités récoltées 
peuvent être importants surtout en été. Le pro- 
blème posé par la pêche récréative est le labou- 
rage du sédiment et le pillage des parcs, malgré la 
surveillance des exploitants. 


Les contraintes d'élevage. Tous les Mollusques 
en élevage subissent une mortalité plus où moins 
importante. Plusieurs facteurs paraissent avoir une 
incidence certaine : l’origine du naissain, les pro- 
blèmes hydrosédimentaires, les algues, les préda- 
teurs et compétiteurs ainsi que les pathologies. 


* Mortalité estimée : les laboratoires d'IFRE- 
MER n'ont effectué aucun suivi régulier de la 
ur les bivalves des Traicts du Croisic 

depuis quelques années. Il est donc difficile 
d’avoir une estimation quantitative précise de la 
mortalité actuelle et de son évolution interan- 
nuelle, D'après les études réalisées par le labora- 
toire de Pen Avel (Le Croisic, PONTHOREAU 
comm. pers. et étude du Syndicat Mixte pour le 
Développement Aquacole en Pays de la Loire 
(SMIDAP), 1993), on observe une mortalité régu- 
lière de coques en fin d'hiver (fin mars-avril), qui 
touche essentiellement le naissain, mais qui peut 


lement toucher les adultes. Cette mortalité, 
liée à un problème de déficit alimentaire, touche 
les coquillages les plus fragiles (MAZURIE, comm. 
pers.). LAMBECK et al. (1996) estiment la mortalité 
naturelle (en dehors des zones péchées) à 10 %. 

À partir des données de production, on peut 
estimer la perte en coques. Si on considère un 
“bon parc”, 1080 individus soit environ 9 kg sont 
récoltés par m° après un ensemencement de 1 200 
individus/m? (3 kg/m?). La perte moyenne est 
donc théoriquement de 10 % au minimum. Ces 
chiffres de mortalité sont considérés comme sous- 


estimés par les producteurs mais aucune étude ne 
permet d'étayer cette interprétation. La mortalité 
est considérée importante quand elle atteint 40 % 
(d’après l'étude du SMIDAP, 1993). Chez les 
entiellement 


palourdes, les adultes semblent pré 
touchés. 


Îles sont multiples. 
ain paraît déterminante dans la 
mis (d’après une étude du SMI- 
ont également en cause : 


résistance du 
DAP, 1993). S. 


— les problèmes hydrosédimentaires (assez 
grande mobilité du sédiment pouvant entraîner les 
coquillages hors des parcs, remise en suspension 
des particules entraînant une diminution de l'effi- 
cacité alimentaire des bivalves qui sont des fil- 
treurs, mode d'alimentation microphage des 
bivalves qui en font le reflet exact de la qualité du 
milieu où ils vivent (ELZIERE-PAPAYANNI, 1993), 


— les algues vertes (entéromorphes et ulves) ou 
“limu” se fixant et se développant sur divers sup- 
ports et provoquant l’anoxie du terrain recouvert, 


— les prédateurs et compétiteurs (FIG. 7) : 
Crabe vert Carcinus maenas, Flet Platichthys fle- 
sus pouvant consommer jusqu’à 120 jeunes 
coques par marée, HANCOCK & URQUHART (1965), 
oiseaux, pêcheurs. Les mesures de protection 
contre les prédateurs de type Crabe vert n'existent 
pas dans les Traicts, 


— les pathologies, parasites, comme Meiogym- 
nophallus minutus (Trématode) (BONNEL, 1985). 
bactéries comme les ricketsioses ou le Vibrio PI 
responsable de l'anneau brun de la Palourde 


Source : MNHN. Paris 
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Carcinus 


Pécheurs 


FiG. 7. Les prédateurs 
de la Coque Cerasto- 
derma edule, au cours 
des différentes étapes 
de croissance (adapté 
de REISE, 1985). 


Carcinus 
adue 


Predators of the 
cockle Cerastoderma 
edule during different 
stages of its life cycle 
(adapted from REISE, 
PE 1985). 


TABLEAU IL Huîtrier pie Haematopus ostralegus : 
évolution mensuelle des effectifs (exprimée en nombre 
de jours/Huîtrier pie) et de la consommation (exprimée 
en kilogramme de matière sèche) au cours de la saison 
1994-1995. Eurasian Ovstercatcher Haematopus ostra- 
legus: monthly evolution of numbers (expressed in num- 
bers of Oystercatchers per day) and their food 
consumption (expressed in kg of dry mater)during the 
1994-1995 season. 


Mois Nombre Consommation 

Huîtrier pie en kg de 

par jour matière sèche 

Mai 1 [1 14060 233 
Juin 6270 re 
Juillet | 10850 510 
Août 23250 1093 | 
Septembre 25500. 1199 
Octobre 30390 1476 
Novembre 33000 1551 
Décembre 29760 139 
Janvier 37200 _ 148 
Février 28280 Er" Ve 
Mars 16120 Fe | 
Avril 4620 27 
TOrAL 250200 11707 


japonaise et présent dans les Traicts du Croisic 
(PONTHOREAU, comm. pers.) ayant des effets soit 
directs avec une mortalité induite soit indirects 
avec des morbidités et des modifications de com- 
portement (ELZIERE-PAPAYANNI, 1993), 


— les problèmes climatiques (une température 
hivernale trop basse peut entraîner une maturation 
des gonades et une ponte en hiver (LE M40, 
comim. pers.) alors que les ressources alimentaires 
sont au plus bas). 


Impact des Huîtriers pies 


Métabolisme basal (M), consommation quoti- 
dienne et consommation mensuelle 


M = 47 Kcal/jour/oiseau 
C = 47 g de poids sec sans cendre/jour/oiseau. 


Ces valeurs figurent dans de nombreuses 
études (par exemple SMir & WoLrF, 1980; 
ANNEZO & HAMON, 1989). TRIPLET (1994), par 
contre, trouve une valeur de 56,3 g/jour et par 
oiseau en baie de Somme. La consommation 
hivernale (TAB. 11) représente 72,4 % de la 
consommation annuelle, Ceci justifie donc le 


Source : MNHN. Paris. 


choix de cette saison pour le calcul de l'impact 
des Huîtriers pies sur les populations de coques. 
D'autre part. il laut rappeler qu'en période de 
migration et d’estivage, on observe une modifi- 
cation du régime alimentaire, phénomène égale- 
ment noté par divers auteurs (notamment TRi- 
eLer, 1989 et TRIPLET & ÉTIENNE, 1991). 


Consommation totale hivernale. Période consi- 
dérée : octobre 1994 -avril 199$ ; nombre de jours 
oiseaux en hiver : 177450. 


CTH = 8339821 grammes de poids sec sans 
cendre. 
PEC = 52123881 8. 

La relation entre le poids frais de chair et le 
poids frais total de coques (coquille + chair) est : 
log PFC = - 0,13513 + 0,91726 log PFT, 
R?= 0,905. 

PFT = 363462 103 g = 363,5 tonnes 
{méthode de WoLrr er al., 1976). 

PET’ = 229 345077 g = 229,4 tonnes 
(méthode de ANNEZO & HAMON, 1989). 


Ces valeurs sont proches de celles obtenues 
par ANNEZO & HAMON en 1989 en baie de Saint- 
Brieuc. Ces valeurs sont aussi en accord avec les 
méthodes utilisées par DAVIDSON (1967) qui 
considère une consommation journalière indivi- 
duelle de coques de 750 à 1000 g de poids frais 
pour le premier et de 1250 g pour les deuxièmes, 
soit une consommation totale hivernale sur l'en- 
semble de la zone de 133,1 à 221,8 tonnes. 


Consommation globale au m2. Sur la zone la 
plus fréquentée : 0,12 à 0,19 kg/m° 
sur le reste de la zone : 0,05 à 0,07 kg/m? 


Comparaison des valeurs de consommation aux 
valeurs de production et de mortalité des 
coques.— Selon la méthode utilisée, la consomma- 
tion totale de coques sur l’ensemble des Traicts 
représente de 11,2 à 17,8 % de la production des 
parcs à coques au cours de l'hiver 1993-1994. La 
consommation sur les parcs à coques représente 
donc de 1,3 à 2 % de la production d’un bon parc 
(récolte de 9 kg au m2) pour les parcs situés dans 
les zones les plus fréquentées et de 0,6 à 0,8 % de 
la production d'un bon parc situé dans les zones 
les moins fréquentées par les oiseaux. Cette 
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consommation représente 14,4 à 22,8 individus 
par m? pour les zones les plus fréquentées et parti- 
cipe ainsi pour 12 à 19 % à la mortalité dans le 
cas d’un bon pare à coques, subissant 10 % de 
mortalité et situé dans les zones les plus fréquen- 
tées. Cette prédation touche principalement des 
coquillages de taille supérieure à 25 mm et est 
plus importante de novembre à février. 


Participation de l’Huîtrier pie à la mortalité du 
naissain (TAB. IH).— Les effectifs d'Huftriers pies 
commencent à augmenter dès le mois d'août pour 
culminer en janvier. Si les premières mortalités de 
coques constatées en octobre et en novembre 
coïncident : un important effectif d’Huftriers 
pies, il n'existe pas de relation entre la baisse 
constatée en janvier et février, l'augmentation en 
mars et l’évolution des effectifs d'Huftriers pies. 
La corrélation est statistiquement nulle (r = 0). 
D'autre part, nous avons montré que les Huftriers 
pies s’alimentent préférentiellement sur des 
coques de taille supérieure à 25 mm. Il apparaît 
donc tout à fait improbable que les Huîtriers pies 
aient un impact sur le naissain. 


TABLEAU IL Évolution de la moi des coques 
{exprimée en fréquence de mortalité) (étude du SMI- 
DAP, 1993) et des effectifs d’Huîtriers pies, de sep- 
tembre 1994 à mai 1995, dénombrements mensuels réa- 
lisés aux dates des IWC (International Waterfowl 
Counts) 


Evolution of the cockle mortality rate (expresse in 
mortality frequence) (SMIDAP study, 1993) and of Oys 
tercaicher numbers from September1994 to May 1995, 
monthly counts held on IWC (International Waterfowl 
Counts) dates. 


Mois Fréquence Efrectif 

dela mortalité | d'Huñtriers pies 
Septembre 025 850 
Octobre 043 1013 
Novembre 0,69 1100 | 
Décembre 036 960 
Janvier 028 1200 
Février 025 1010 
Mars 0,60 punis 
Avril 037 154 | 
Mai 033 160 


Source : MNHN. Paris 


Participation des Huîtriers pies à la mortalité 
globale. Si on se réfère aux nombreuses études 
effectuées sur le sujet, la partici- 
pation des Huîtriers pies à la mortalité des coques 
des Traicts du Croisic reste relativement limitée. 
En effet, Goss CUSTARD et al. (sous presse), dans 
une analyse des études traitant de l'impact des 
Huîtriers pies sur les coquillages et les Crustacés, 
estiment que la diminution hivernale des coques 
consécutive à la prédation par l'Huîtrier pie varie 
de 22 à 36 %. En fait, les Huîtriers pies ne sont 
susceptibles d’avoir un impact réel que pour de 
faibles densités de coques de taille de 20 mm et 
plus, ce qui n’est pas le cas dans les Traicts du 
Croisic. Pour des densités supérieures à 400 indi- 
vidus par mètre carré, HoRwooD & Goss Cus- 
TARD (1977), Goss CUSTARD et al. (sous presse), 
LAMBECK et al. (1996) démontrent que les Huf- 
tiers pies ne peuvent être en aucun cas respon- 
sables de la mortalité observée. 


Choix des proies par les Huîtriers pies.— De 
nombreuses observations confirment que les limi- 
coles en recherche de nourriture se concentrent là 
où leurs proies préférées sont présentes et acces 
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1991). En fait, des études sur toutes les espèces de 
limicoles et sur l'Huftrier pie en particulier (par 
exemple Goss CUSTARD, 1977a, 1979, 1984: 
SUTHERLAND, 19828; HULSHER, 1982; CAUDRON 
et al., 1983; TRIPLET, 1984, 1988, 1994) montrent 
que les limicoles sélectionnent les proies qui sont 
les plus profitables au niveau énergétique. Ils 
recherchent le meilleur compromis entre le gain 
énergétique et la dépense consécutive à la locali- 
sation, la capture et l’ingestion de la proie. Ainsi, 
plus la résistance à l'ouverture des valves d'une 
coque où d'une palourde sera importante, plus ce 
coquillage sera difficile à ouvrir pour un Huîtrier 
pie et donc plus il sera coûteux en énergie : les 
grosses coques ou les grosses palourdes sont trop 
coûteuses en énergie pour être consommées habi- 
tuellement par les Huftriers pies (SUTHERLAND, 
1982b). 

Par contre, si ces coques ou palourdes ne sont 
pas enfouies dans le sédiment ou si la résistance 
à l'ouverture des valves diminue (problème 
d’anoxie, hydrodynamisme, labourage du sédi- 
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ment par les pêcheurs, anneau brun, parasi- 
tisme), elles deviennent alors beaucoup plus pro- 
fitables et sont consommées en priorité. Ainsi, 
sur le secteur de Pen Bron, les coquilles de 
bivalves consommés par les Huîtriers pies (eri- 
tères d'après SUTHERLAND, 1982b et TRIPLET, 
1994) sont toutes d'une taille supérieure à 
30 mm (longueur antéro-postérieure). Une 
coquille de palourde de 45 mm a même été trou- 
vée ! Une telle palourde n'aurait pas pu être 
ouverte par un Huîtrier pie si elle avait été en 
bonne santé. Ceci avait conduit BONNEL (1985) 
ainsi que PONTHOREAU (comm. pers.) à considé- 
rer l'Huîtrier pie comme un “éboueur naturel” 
des parcs à coques et à palourdes. Toutefois, 
l'estimation de la consommation de tels 
coquillages est très difficile à évaluer (elle 
nécessiterait la mise en place d'enclos d’exclu- 
sion empêchant uniquement les Huîtriers pies de 
S’alimenter, ce qui est pratiquement impossible 
(TRIPLET ef al., 1988) et il est clair que les Huf- 
triers pies consomment également des 
coquillages sain: 

Le régime alimentaire des Huîtriers pies n’est 
pas exclusivement composé de coques (87 % du 
total). La valeur de consommation de coques est 
donc surestimée. Il est difficile de mesurer cette 
surestimation, puisqu'on ignore la part des 
besoins énergétiques couverts par les autres 
proies. D'autre part, dans le secteur des parcs à 
coques, les oiseaux se concentrent préférentielle- 
ment en bordure d’étier ou dans les zones les 
plus basses de l'estran. Or c'est dans ces zones 
que les remaniements sédimentaires dus aux 
courants de marée sont les plus fréquents. C'est 
également à ce niveau qu’on observe une accu- 
mulation de coquillages en surface, aux valves 
plus où moins baillantes. C’est done là que la 
rentabilité énergétique des coques est maximale 
pour les Huîtriers pies. La distribution spatiale 
des Huîtriers pies en recherche de nourriture pré- 
sente une bonne relation avec la distribution non 
homogène des coques (SUTHERLAND, 1982b), du 
fait de l’action des agents hydrologiques. De 
plus, dans les parcs non exploités, il existe une 
importante densité de coques en surface. Or, ces 
zones sont également fréquentées par les Huî- 
triers pies, compte tenu du dérangement lié à la 
présence des conchyliculteurs sur leurs parcs. 
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Capacité d'accueil d’une zone d’alimentation— 
L’abondance des limicoles et des Huñtriers pies en 
particulier sur les sites d'alimentation est fonction 
de la capacité d'accueil de ceux-ci. Chez les Huf- 
triers pies, les oiseaux dominants s’alimentent sur 
les zones les plus profitables (Goss CUSTARD er 
al., 1982), alors que les juvéniles et les dominés 
exploitent les zones périphériques (ENS & Goss 
CusTARD, 1984; Goss CusTARD & LE V dit 
DurELL, 1984, ENS & CAYFoRD, 1996). Si des 
Hufñtriers pies sont tués dans les Traicts, ils seront 
rapidement remplacés par les individus venant des 
zones périphériques; les battues réalisées au cours 
des années 1970 n’ont montré aucune diminution 
des effectifs d’Huftriers pies les saisons suivantes. 
Goss CUSTARD (comm. pers.) estime même que 
l'élimination des oiseaux au cours d’un hiver peut 
simplement permettre à un plus grand nombre de 
s'installer dans ce site les hivers suivants. En pres- 
qu'ile guérandaise, les Huîtriers pies privilégient 
les Traicts du Croisie pendant la période internup- 
tiale; mais un certain nombre d'oiseaux fréquente 
aussi la Baie de la Baule, la côte de la Turballe, la 
côte de Piriac, les Traicts de Mesquer, la Baie de 
Pont Mahé, l’île Dumet et le delta externe des 
Traicts du Croisie, avec des effectifs en accroiss 
ment sensible (POURREAU, comm, pers.). Par 
ailleurs, les effets de ces battues sur les mortalités 
de coques ainsi que sur les communautés d’oi- 
seaux restent inconnus (FEARE, 1991). 


CONCLUSION 


Les Traicts du Croisic constituent un site d'im- 
portance internationale pour l'accueil de lAvo- 
cette élégante, ainsi qu'un site d'importance 
nationale pour l’hivernage de nombreux limicoles 
comme l'Huftrier pie, le Bécasseau variable, le 
Grand Gravelot et le Pluvier argenté. L'Huftrier 
pie, de par son régime alimentaire est le seul à 
pouvoir avoir un impact sur les populations de 
Mollusques bivalves des Traicts du Croisic. Il 
prélève de 195 à 309 tonnes de coques pendant la 
saison hivernale sur l’ensemble des Traicts, ce 
qui, rapporté à la répartition spatiale des oiseaux 
correspond à une perte de 1,3 à 2 % du naissain 
semé, soit une participation de 12 à 19 % à la 
mortalité estimée (10 %, donc moins si la morta- 
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lité augmente). Ce prélèvement composé de 
coquillages de grande taille (> 25 mm) a lieu 
essentiellement d'octobre à février. D’autre part, 
de nombreuses autres causes de mortalité peuvent 
affecter les bivalves (en particulier problèmes cli- 
matiqués, hydrologiques, parasitaires, bactériens, 
autres prédateurs, origine du naïssain). L'impor- 
tance de chaque cause n’a pas été quantifiée pour 
les coques adultes. Mais, dans tous les cas, la par- 
ticipation des seuls Huîtriers pies est largement 
insuffisante pour expliquer la mortalité observée. 
Par contre ces derniers peuvent profiter d’une 
morbidité anormale en s'alimentant sur des 
coquillages remontant à la surface et contribuent 
ainsi à l'élimination des coquillages affaiblis 

La limitation de la population d'Huftriers pies 
par différentes méthodes afin de réduire la morta- 
lité des coques et des palourdes pose donc plu- 
sieurs problèmes. D'une part elle n’entraîne pas 
de baisse significative de la mortalité des coques. 
D'autre part il est peu probable que les effectifs 
diminuent de façon significative. Par contre, cela 
risque de devenir préjudiciable aux autres limi- 
coles et en particulier à l’Avocette élégante, 
espèce symbole des marais salants guérandais et 
qui a contribué au classement du site au titre de la 
convention de Ramsar. En effet, l'impact du 
dérangement est très variable en fonction du type, 
de l'intensité et de la durée du dérangement, ma 
également en fonction des espèces. Si les Huf- 
triers pies sont considérés comme des limicoles 
parmi les moins sensibles au dérangement 
(DAVIDSON & ROTHWI 1993), ils préfèrent tou- 
tefois s’alimenter dans les secteurs des Traicts les 
moins fréquentés, à profitabilité égale, Dans les 
Traicts du Croisie, la distance (moins de 15 m) à 
laquelle s’envolent les Huîtriers pies, les Bécas- 
seaux variables ou les Tournepierres à collier est 
très nettement inférieure à celle à laquelle s’envo- 
lent les Avocettes, espèce principalement inféo- 
dée aux zones non fréquentées du Traict. Or les 
Avocettes connaissent déjà depuis une vingtaine 
d'années une réduction significative de leur habi- 
tat alimentaire en estuaire de la Loire. C’est donc 
une espèce très sensible dont la protection de l'ha- 
bitat doit être une priorité, en application de l’an- 
nexe I de la Directive européenne oiseaux 
n° 79/409/CEE du 2 avril 1979. Une augment: 
tion de la pression de dérangement sur les Traicts 


du Croisie est susceptible d'entraîner une diminu- 
tion des effectifs. Elle gênera également le main- 
tien ou l'installation d’autres espèces sensibles 
comme les barges, et en particulier la Barge à 
queue noire. 

Les oiseaux, et en particulier les oiseaux d’eau, 
sont l'illustration d'une qualité de milieu (Moris- 
SON, 1986) et le classement en zone Ramsar d’un 
site est le garant de la qualité des produits qui en 
sont issus. C’est pourquoi leur habitat doit être pré- 
servé et géré avec le souci d’une utilisation durable. 
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10" Europ. Symp. Mar. Biol., Ostende, Bel- 
gium, 1975, 2 : 673-680. + WorRaLL (D.H.) 
1984. Diet of the Dunlin, Calidris alpina, in 
the Severn estuary. Bird study, 31 : 203-212. 

+ ZWARTS (L.), BLOMERT (A.M.) & HUPKES (R.) 
1990. Increase of feeding time in waders pre- 
paring for spring migration from the banc d'Ar- 
guin, Mauritania. Howarbound : problems 
waders face when migratoring from the banc 
d'Arguin, Mauritania, to their northern bree- 
ding ground in spring, special edition of Ardea, 
78 : 237-256. 
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EN BREF... 


Pic mar en forêt de Rambouillet : Appel à 
témoignage. Suite à la découverte récente 
d’une population de Pic mar, nous cherchons 
les témoignages de personnes ayant pu obser- 
ver l'espèce dans le passé sur ce massif fores- 
tier. Merci de contacter : 

Contact : Frédéric Arnaboldi ONF Ram- 
bouillet, Cellule d'Appui écologique, 3 rue de 
Groussay, F-78514 Rambouillet (Tél. 
0134830163, Fax 0130887667) ou Christian 
Lerourneau, 40 Les Nouveaux Horizons, 
F-78990 Élancourt (Tél. 01 30660859). 


Transpyr 1997, programme d'étude de la 
migration postnuptiale transpyrénéenne 
des oiseaux se déroulera du 15 juillet au 
15 novembre 1997. Pour participer au 
Transpyr, il est préférable de s'inscrire au 
préalable pour bénéficier d’un hébergement 
peu coûteux. 

Contact : Organbidexka Col Libre, 11 rue 
Bourgneuf. F-64100 Bayonne (055925 6208, 
Fax 05 5925 6206). 


L'Association des Amis du Pare Naturel 
Régional de Corse vous propose de participer 
à des sorties sur le terrain, à des camps de 
baguage et d’être informé sur tous les pro- 
blèmes d’Écologie en Corse (Corse Nature). 
Contact : Association des Amis du Parc 
Naturel Régional de Corse, Immeuble Pietra 
Marina, Toga, F-20200 Bastia (Tél. 04 95 32 
7163). 


Le Centre de Recherches Ornithologiques de 
Provence prépare un atlas sur les amphibiens, 
reptiles el mammifères. Toutes les données sont 
ssez pas de côté les lapins, rats, 
souris et lézards des murailles. 

Contact : G. Olioso, Centre de Recherches 
Ornithologiques de Provence, F-26230 Grignan. 


XXV International Ethological Conference 
se tiendra du 20 au 27 août 1997 à Vienne . 
Contact : XXV IEC Wiener Medizinische 
Akademie (WMA), Alser StraBe 4, A-1090 
Vienna, Autriche (Tél. +43 1 405 1383-21, Fax 
+43 1 405 1383-23). 


La Société d’Études Ornithologiques de 
France est à l'honneur. Sur la proposition de 
Marcel LANDOWSKI, Chancelier de l’Institut de 
France, la Commission administrative centrale 
a accordé le Prix Botiaux-Dulac à la SEOF 
pour la publication de l'ouvrage “Atlas des 
oiseaux nicheurs de France”. 
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Birds of the Western Palearctic. Une mise à 
jour de cette série incontournable sera disponible 
au printemps/été 1997. De nouveaux textes et 
dessins, ainsi que des cartes de répartition réac- 
tualisées agrémenteront ce premier volume. 
Contact : Oxford University Press, Great 
Clarendon Street, Oxford, OX2 6DP Grande- 
Bretagne (Tél. 01865 556767, Fax 01865 
556646). 


Lotus Bird Lodge organise des séjours d'ob- 
servations omithologiques en Australie. 
Contact : Lotus Bird Lodge, PO Box 187, 
Clifion Beach, Qld 4879 (Australie). 


European Wetland Ecology Center. Ce projet 
de centre de connaissances et d'informations sur 
l'environnement (milieux aquatiques, avifau- 
ne...) nécessite des fonds importants pour res- 
taurer notamment le château de Lenzen. 

Contact : Bund LV Niedersachsen, Posifach 
1106, D-30011 Hanover, Allemagne (Tél. +49 
511 96569-14, Fax +49 511 96569-27). 


Chantiers Natures. La Société Nationale de 
Protection de la Nature organise plusieurs chan- 
tiers en France. 

Contact : SNPN, 57 rue Cuvier, BP 405, 
F-75221 Paris cEDEx 05 (Tél. 0147073195, 
Fax 01 47 07 07 16). 


3“ Ornithological Research Conference se 
tiendra le 8 novembre 1997 à l’Université de 
Cork, Grande-Bretagne 

Contact : Dr John O'Halloran, Department of 
Zoology and Animal Ecology, University 
College Cork (Tél. 021 904193, Fax 021 
270562, e-mail johalloran @uct.ie). 


First Ornithology Congress of the Iberian 
Mediterranean s’est tenu du 1* au 4 mai 1997 à 
Fraga (Espagne) 

Contact : Centre Català d'Ornitologia, Palau 
Montcada, 22520 Fraga (Baix Cinca), Espagne 
(Tél. 34 909 41 03 34, Fax 34 74 47 07 23). 


22* International Ornithological Congress se 
tiendra du 16 au 22 août 1998 à Durban. 
Contact : Aldo Berrutti, Po Box 1935, Durban, 
4000, Afrique du Sud (Tél. +27 31 26 26 114 ou 
+27 11 88 84 147). 


Bird Numbers 1998 se tiendra du 23 au 
31 mars 1998 à Cottbus (Allemagne). 

Contact : Dr Gerhard Wiegleb, Faculty of Env. 
Sciences, Karl-Marx-Str. 17, D-03044 Cottbus 
(Allemagne) Tél. +355 69 2291. 
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SUR LA BIOLOGIE DE REPRODUCTION DU 
PIPIT MARITIME Anthus petrosus EN BRETAGNE : 
TROIS NICHÉES CONSÉCUTIVES ET RÉUSSIES PAR UN MÊME COUPLE 


Jacques GAROCHE, Alain SOHIER & Éric LE GRALL 


The Rock Pipit (Anthus petrosus) is known to have one or two broods per year. À study of this speci 
ogy has been carried out since 1993 on the eastern shore of Saint-Brieuc Bay in Brittany, Besides the co 


" biol- 


erable information already collected, this study has shown the possibility of a third “normal” brood for this 


species. 


INTRODUCTION 


Le Pipit maritime Anthus petrosus est réputé 
pour effectuer une ou deux nichées annuelles, 
selon sa situation géographique (GÉROUDET, 1957 
& 1972; MonNaAT, 1973; HARRISON, 1977; 
CAMP, 1988; GÉROUDET, 1992; GAROCHE, 1994, 
HariO, 1997). Une étude plus générale sur la bio- 
logie de ce pipit a été entreprise depuis 1993 sur 
le littoral oriental de la baie de Saint-Brieuc en 
Bretagne, et cet aspect particulier de la reproduc- 
tion dans cette région, sera précisé ultérieurement. 
La possibilité d’une troisième nichée normale, 
après avoir été soupçonnée en 1993, a pu être 
mise en évidence en 1996 et la présente note se 
limitera à exposer les faits observés. 


ÉLÉMENTS DE PRÉSOMPTION 


C'est en 1993 que les premiers indices 
concernant une éventuelle troisième nichée chez 
le Pipit maritime sont obtenus. Un mâle marqué 
G bagues colorées et une bague métallique 
MUSEUM Paris.), accouplé, chaque fois avec une 
femelle non marquée, va conduire trois nichées 


consécutives avec succès entre le mois d'avril et 
le mois d’août. Le regroupement des emplace- 
ments des nids, le calendrier des trois nidifica- 
tions et la proximité d’un autre couple constitué 
de deux oiseaux marqués, plaidaient alors pour un 
seul et même couple mais l'absence de marquage 
sur la femelle nous privait cependant d’une certi- 
tude. Cette forte présomption allait toutefois être 
fortement minimisée en 1995. En effet, ce même 
mâle allait une nouvelle fois être concerné par 
trois nidifications consécutives, mais cette fois-ci 
avec deux femelles parfaitement distinguables, 
puisque l’une d’entre elles était marquée. Notons 
que cette dernière, âgée d’un an, avait au préa- 
lable procédé à une première nidification, 22 kilo- 
mètres plus au nord-est ! 


ÉLÉME 


DE CERTITUDE 


En 1996, la preuve d’une troisième nidifica- 
tion “normale” est obtenue avec un autre couple 
dont les deux oiseaux sont marqués. Ce couple 
réalisera trois nichées consécutives entre les mois 
d’avril et août et assurera ainsi l’envol de douze 
jeunes pipits. 


Source : MNHN. Paris 
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BIOLOGIE ET ÉCOLOGIE 


Chronologie des trois nidifications : 


Numéro pentade/mois 

Numéro du nid _ Construction Pomtecomplète Éclosion. Envol | 
1 2 Avril 3 Avil 6 Avril 3Mi 

re 5 Mai 6° Mai Fin lun | 
3 1 Juillet 2 Juillet S Juillet 2 Août 


Importance des pontes et nombre de jeunes à 
l'envol 

Ces trois nids ont eu un taux de réussite de 
100 % avec 4 œufs et 4 jeunes pour le nid 
numéro 1, 5 œufs et 5 jeunes pour le nid numéro 2, 
3 œufs et 3 jeunes pour le nid numéro 3. 


Emplacement des nids 
Les trois nids ont été construits de manière 


très rapprochée sur une longueur de côte exposée 
au nord-ouest, n’excédant pas 35 mètres. 


Distances entre les nids 

Les distances mesurées sur place s’élevaient 
à 11 mètres entre les nids numéro 1 et numéro 2, 
24 mètres entre les nids numéro 2 et numéro 3, 
35 mètres entre les nids numéro 1 et numéro 3. 


Source : MNHN. Paris 
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“Altitude” des nids 

À partir du point de référence constitué par 
une marée haute de vives eaux, le nid numéro 1 
était à 2, 50 m, le nid numéro 2 à 3,50 m et le nid 
numéro 3 à 5,00 m (hauteurs estimées). 


Caractéristiques des nids 

Le nid numéro 1 était placé sous un gros bloc 
de roche faisant partie d’un éboulis en pied de 
falaise oblique. Aucune végétation ne poussait alen- 
tour. Si sa protection contre la pluie était parfaite 
tout comme celle contre les gros prédateurs tels le 
Renard roux Vulpes vulpes, la Fouine Martes foina, 
la Corneille noire Corvus corone, ou la Pie bavarde 
Pica pica, en revanche il n'était pas à l'abri de l'in- 
tervention d’une Belette Mustela nivalis. 

Le nid numéro 2 situé en pied de falaise 
oblique, au-dessus d’un petit éboulis de pierres 
était partiellement dissimulé sous une petite roche 
plate enfoncée en terre. La végétation autour, peu 
dense et très limitée, était présente devant l'accès 
au nid. Une protection contre la pluie était partiel- 
lement assurée mais aucune contre les prédateur 

Le nid numéro 3 installé dans une faille 
rocheuse d'une paroi verticale avait son entrée 
dissimulée par des fétuques Festuca sp. Il était 
bien protégé contre la pluie, beaucoup moins 
contre les prédateurs. 


Comportement des adultes 

Les deux adultes de ce couple étaient présents 
sur le site le 28 février (date de leur marquage). Le 
couple semble s'être formé à partir de la mi-mars 
(poursuite mâle/femelle); la femelle est observée 
collectant des matériaux (sans suite) le 24 mars 
puis prospectant la falaise le 30 mars pour com- 
mencer la construction du premier nid le 7 avril. 

Il convient de signaler la grande assiduité du 
mâle à nourrir les jeunes au nid mais plus particu- 
lièrement après l’envol de ces derniers. Ce com- 
portement sans être exceptionnel, n’en reste pas 
moins remarquable car il n’est pas de règle chez 
cette espèce (obs. pers.). Cette particularité revêt 
certainement une grande importance pour qu’un 
couple puisse ainsi mener à bien trois nichées 
consécutives. En effet, dans le cas contraire, la 
femelle doit assurer essentiellement seule, le 
nourrissage des jeunes oiseaux volants et différer 
d’autant, l’entreprise d’une nouvelle nichée. 


Notons toutefois que le mâle s’est fait très 
discret dès le début d’incubation de la troisième 
ponte et que nous ne l'avons pas contrôlé entre le 
10 juillet, où il accompagnait encore les jeunes de 
la deuxième nichée, et le 31 juillet, où il nourris- 
sait avec la femelle, les jeunes de la troisième 
nichée, âgés de 8 jours. Il présentait alors un 
début de mue au niveau des grandes couvertures, 
contrairement à la femelle qui avait conservé 
encore l'intégrité de son plumage. Le 17 août, les 
deux adultes nourrissaient encore les trois jeunes 
volants de la dernière nichée et avaient tous les 
deux un plumage en mue. 


CONCLUSION 


En observant le calendrier des trois nidifica- 
tions, on constate qu'entre la mi-mars et la mi- 
août, il aura fallu près de cinq mois (149 jours) à 
ce couple pour mener à bien les trois nichées 
entreprises. Il semble bien que ce schéma soit 
optimal. De nombreuses conditions, difficiles à 
réunir sont sans doute nécessaires à un couple de 
Pipit maritime pour réussir une telle entreprise et 
la période de mue qui débute généralement dès la 
mi-juillet, est l'un des facteurs probablement 
défavorable. Il convient donc de relativiser la pos- 
sibilité d’une troisième nichée pour l'espèce. 
être exceptionnelle, elle n’en demeure pas moins 
rare, puisqu'au cours de quatre années de 
recherche intensive sur un secteur de trente kilo- 
mètres de côte costarmoricaine, soupçonnée une 
première fois, elle n’a pu être prouvée qu'à une 
seule reprise. 11 apparaît également qu'en l'ab- 
sence de certitude concernant l'identité des 
oiseaux concernés par trois nidifications obser- 
vées sur un même site, on doit s'abstenir de 
conclure à l'existence d’une troisième nidifis 
“normale” pour un même couple. 
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| PRÉDATION SPÉCIALISÉE SUR LA 
VIPÈRE ASPIC Vipera aspis PAR UN COUPLE DE 
BUSES VARIABLES Buteo buteo 


Guy NAULLEAU, Christophe VERHEYDEN & Xavier BONNET 


Specialist predation of the Aspic Viper Vipera aspis by a pair of Common Buzzard Buteo buteo 


INTRODUCTION 


Les reptiles ne constituent pas une compo- 
sante importante dans le régime alimentaire des 
rapaces européens (CRAMP & SIMMONS 1980, MEY- 
BURG & CHANCELLOR eds., 1989), à l'exception du 
Circaète Jean-le-Blanc (Circaetus gallicus). Ceci 
s'explique, d’une part, par le fait que la disponibi- 
lité en reptiles est généralement limitée dans le 
temps en raison des contraintes thermiques de ces 
animaux, et d'autre part, que les populations de 
reptiles sont généralement peu denses et représen- 
tent donc rarement une biomasse importante (SEI- 
GEL & CoLuis 1993). De plus, la capture de ces 
animaux est souvent, soit peu intéressante en raison 
de la petite taille de beaucoup d'espèces (lézards), 
soit impossible en raison de la trop grande taille de 
certaines autres (grands serpents), soit encore dan- 
gereuse dans le cas des espèces venimeuses (BRUG- 
GER 1989). C'est ainsi que le Circaète Jean-le- 
Blanc a développé face à ces contraintes un 
comportement migrateur, des territoires vastes, une 
sélectivité vers les plus grosses espèces et quelques 
adaptations morphologiques pour la saisie de ces 
proies (BARBRAUD & BARBRAUD, 1994). Ceci s'ac- 


compagne d'une fécondité moindre, comme on le 
retrouve chez la plupart des rapaces prédateurs de 
reptiles (bEL Hoyo et al. 1994). 

La Buse variable, qui ne possède aucun de 
ces caractères, n’en est pas moins un Consomma- 
teur occasionnel de reptiles, comme cela se pro- 
duit parfois chez d’autres espèces du genre Buteo 
(Kniaur & ERICKSON 1976). En Espagne, par 
exemple, ces proies arrivent en deuxième position 
dans le régime après les insectes orthoptères 
(CRAMP & SIMMONS, 1980). Sur l’ensemble de 
l'aire de distribution de cette buse, les reptiles ne 
représentent en général pas plus de 10 % du 
régime, et il s’agit alors surtout de lézards et d’or- 
vets (CRAMP & SIMMONS, 1980). La consomma- 
tion de serpents est plus rarement rapportée, et 
rien n'indique avec certitude qu'il s'agisse de 
proies capturées vivantes (SARKER, 1978). En 
outre, les quelques rares cas mentionnant les 
espèces ne signalent qu’exceptionnellement des 


vipères, et nous ne connaissons qu'une publ 
tion signalant la capture occasionnelle de vipères 
vivantes (NORE er al., 1990). 

Au cours d’une étude portant sur la stratégie 
de reproduction de la Vipère aspie dans l'ouest de 
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la France (BONNET, 1996 : NAULLEAU & BONNET, 
1996), nous avons été amenés à constater un cas 
de prédation spécialisée sur cette espèce de la part 
d’un couple de Buses variables. Nous décrivons 
ci-après ce cas qui s'est maintenu au cours de 
deux années consécutives (1995 et 1996), et dis- 
cutons de sa signification dans le cadre du com- 
portement prédateur de ce rapace et de ses impli- 
cations sur les populations de reptiles 


MATÉRIEL ET MÉTHODES 


Site d’étude 

Il s’agit d’une zone de bocage située dans 
l’ouest de la France aux Moutiers-en-Retz 
(47.03 °N, 02.00 °W), à moins d’un kilomètre du 
littoral atlantique. Cette zone de 33 hectares com- 
porte des prairies, des pâtures, des vignes, des 
friches, des parcelles plantées récemment en Pins 
maritimes Pinus maritimus et Chênes rouges 
d'Amérique Quercus ruber, ainsi que des chemins 
bordés de haies. Le tout constitue un bocage avec 
un maillage serré de haies sur talus, encadré par 
des zones urbaines, des campings et un réseau de 
routes. Un couple de buses a installé son aire sur 
ce site en 1995. Les ressources disponibles sont 
principalement le Campagnol des champs (Micro- 
tus arvalis) et le Mulot sylvestre (Apodemus sylva- 
ticus), le Lapin de garenne (Oryctolagus cunnicu- 
lus), mais aussi de nombreux autres mammifères 
et oiseaux, des reptiles (Lézards verts, orvets et 
vipères) ainsi que des invertébrés (insectes ortho- 
ptères). La présence des routes est en outre suscep- 
tible de fournir des cadavres divers. 


Population de vipères 

La population de vipères (Vipera aspis) du 
site est suivie depuis 1992 grâce au marquage 
individuel des animaux par deux méthodes : chez 
les jeunes, par ablation d’écailles ventrales selon 
un code, et chez les sub-adultes et adultes, par 
implantation sous la peau de puces électroniques 
PIT-tags (longueur : 12 mm, diamètre : 2,1 mm, 
masse : 0,2 g) pouvant être lues à 10 em de dis- 
tance par un lecteur HS 5105 L (Destron-IDI 
Inc. 1991). Plus de 1000 individus ont ainsi été 
marqués, dont 730 adultes et immatures et 350 
nouveau-nés. Pour chaque individu, on connaît 


également : ses mensurations, son statut repro- 
ducteur et l’état de ses réserves. L'importance de 
la population adulte (TAB. 1) a été estimée par le 
logiciel CAPTURE (OTis et al., 1978), tandis que 
la survie a été estimée par les logiciels RELFASE 
(BURNHAM et al, 1987) et SURGE (LEBRETON et 
al., 1992). Les valeurs d’effectif et densité esti- 
mées par DuRET (1996) sont indiquées dans le 
tableau I. 


TABLEAU I. Effectif et densité des populations de 
Vipères aspics mâles et femelles sur le site d'étude des 
Moûtiers au cours des 3 années de suivi (d'après DURET, 
1996). 


Size and density of the viper population of both sexes on 
the study site of Moûtiers during a 3 years study (from 
Durer, 1996). 


ANNÉE 


DENSITÉ (N/HA) 


SEXE 
1994 F 9.0 
M 6.5 
1995 F 44 
M 
1996 F 158 + 24 48 
M 159+15 48 


En 1996, la biomasse totale en vipères sur le 
site a été évaluée à environ 2 kg à l’hectare, soit 
de l’ordre de 60 kg sur l'ensemble du site. Malgré 
l'absence de références chiffrées sur ce sujet, une 
telle densité (9.6/ha) peut être considérée comme 
particulièrement élevée. 


Régime alimentaire des buses 

En 1995 et 1996, des pelotes ont été récoltées 
sur et sous le nid des buses avant et après l’envol 
des jeunes (respectivement 24 et 12), ainsi que 
sous des perchoirs connus sur la zone (2 pelotes 
en 1995). D'autres éléments, non inclus dans les 
pelotes comme des squelettes, des restes de proies 
ainsi que des puces électroniques (FIG. 1) ont été 
récoltés dans et sous le nid après envol des jeunes. 
En ce qui concerne les pelotes, nous avons identi- 
fié les proies et tenu compte de la fréquence de 
chacune. Les autres éléments n’ont pu donner lieu 
à une analyse quantitative. 
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Fic. 1 Pelote de buse contenant une puce électronique utilisée comme marqueur individuel d'une Vipère aspic 


Common Buzzard pellet containing an electronic PIT-tag used as a viper marker. 


RÉSULTATS 


Part des vipères dans le régime 

En 1995, 14 pelotes sur 26 (54 %) conte- 
naient des restes de vipères, qui constituaient ainsi 
la deuxième ressource alimentaire la plus fré- 
quente (TAB. II) après les micromammifères 
(88 %) et avant les lézards (46 %). Les restes les 
plus fréquemment trouvés étaient des écailles 
(jusqu'à 230 dans 1 seule pelote), tandis que les 
restes osseux étaient très rares (1 crâne, 2 mandi- 
bules inférieures, 2 portions de bassin ou colonne 
vertébrale). La recherche avec le lecteur de puces 
électroniques a en outre permis de retrouver 4 
PIT-tags dans le fond du nid, où des centaines 
d’écailles et un fragment de colonne vertébrale de 
vipère ont également été reconnus. 

En 1996, les vipères constituaient toujours 
la deuxième ressource alimentaire (83 %) après 
les micromammifères (100 %), avec une fré- 
quence nettement plus importante que l’année 
précédente (TAB, ID). Les lézards, quand à eux, 
sont passés de la troisième à la cinquième place 
(25 %), derrière les oiseaux (67 %) et les 
insectes (33 %). Les restes de mammifères 


(hérisson, taupe et lapin principalement) n’ont 
pas été retrouvés cette année alors qu’ils étaient 
présents dans la moitié des pelotes de l'année 
précédente. La recherche avec le lecteur de 
puces électroniques a permis de retrouver 9 
puces électroniques dans le fond de l'aire 


TABLEAU IL. Proportion des différents types de proies 
(%) dans le régime alimentaire des buses au cours des 
deux années de suivi 


Percentage of each prey type occurring in the Buzzards 
pellets over 2 years. 


1995 


1995 1996 
avant après Total 

Catégories envol envol 
de proies (N=13) (N=11) (N=26) (N=12) 
Micro 
mammifères 100 82 88 100 

77 27 54 83 
Lézards 38 54 46 25 
Oiseaux 46 0 23 67 
Insectes 46 36 42 33 
Autres 23 91 54 


0 


Source : MNHN. Paris 
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Déroulement dans le temps 

En 1995, les restes de vipères (TAB. I) 
étaient nettement plus fréquents dans les pelotes 
pendant la période d'élevage du poussin (77 %, 
N = 13) qu'après son envol (27 %, N = 111): Pour 
les deux années cumulées, le contrôle des vipères 
marquées indique que les dernières observations 
des vipères capturées ont eu lieu entre le 9 mai et 
le 3 juin (date médiane : le 28 mai), ce qui corres- 
pond là encore à la période d'élevage des jeunes 
chez les buses. 


Catégories de vipères capturées 

D’après les données concernant les vipères 
marquées, il y a eu autant de mâles (7) que de 
femelles (6) capturées par les buses sur l’ensemble 
des deux années de suivi. Cependant, cette propor- 
tion à varié fortement d’une année à l’autre puis- 
qu’on avait 1 mâle pour 3 femelles en 1995 contre 
6 mâles pour 3 femelles en 1996. La longueur des 
vipères capturées était comprise entre 44 et 67 ém 
{moyenne : 55,5 em) et leur masse corporelle entre 
36 et 125 g (moyenne : 75,2 g), ce qui correspond 
aux caractéristiques de la majorité de la population 
à l'exception des juvéniles. En ce qui concerne le 


FiG. 2. Carte de la zone d'étude de Loire-Atlantique 
montrant la position de l'aire de buse et la localisa- 


tion des vipères capturées en 1995 (X) et 1996 (O). 
Map of the study area showing the position of the 
Buzzard nest and locations of predated vipers in 1995 


(X) and 1996 (0). 
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statut reproducteur des individus capturés, seules 2 
des 6 femelles étaient reproductrices l’année de 


leur capture. Enfin, il faut signaler que 2 des 13 
vipères “prédatées” étaient porteuses de traces de 
blessure avant leur disparition, ce qui laisse suppo- 
ser de précédentes attaques de prédateurs. 


Localisation des captures 

En 1995, les vipères capturées se trouvaient 
(FiG. 2) toutes sur une superficie réduite (environ 
2,8 ha) situées entre 50 et 300 m de l'aire (dis- 
tance moyenne : 190 m). En 1996, elles étaient 
pour la plupart situées au même endroit, sur une 
superficie comparable (environ 3 ha) mais beau- 
coup plus loin de l'aire, entre 200 et 600 m (dis- 
tance moyenne : 430 m), du fait du changement 
d'implantation de cette dernière. 


DIS! 


CUSSION 


La prédation sur les vipères : opportunisme ou 
spécialisation ? 

Lors de la première année où le couple de 
buses s'est installé sur la zone, les ressources en 
micromammifères et notamment en campagnols 


étaient bien en dessous de leur niveau normal. 
Cette faiblesse des ressources habituelles semble 
avoir poussé les buses à se reporter sur d’autres 
ressources moins accessibles, comme les mammi- 
ères (hérisson et lapin), ou inhabituelles. Par rap- 
port à ce dernier point, la densité exceptionnelle. 
ment élevée de vipères sur le site (10/ha) a sans 
doute représenté pour les buses une ressource de 
remplacement inespérée. En effet, cette densité 
importante garantit des occasions de capture nom- 
breuses et une recherche de proie facilitée, avec 
pour bénéfice un apport nutritif substantiel, puis- 
qu'une vipère “moyenne” (75 g) représente l’équi- 
valent de 2 à 3 campagnols. Selon les auteurs 
(DaRE, 1961 ; COTGREAVE, 1995 ; SARKER & 
NAULLEAU, 1981), les besoins quotidiens d'une 
buse sont de 88 à 140 g, ce qui signifie qu’une 
vipère peut à elle seule assurer quasiment l'inté- 
gralité des besoins journaliers d’une buse. Il 
semble que les besoins de l'unique poussin aient 
été en grande partie couverts par cette ressource, 
compte tenu du grand nombre de restes trouvés 
dans l'aire. Les quelques restes trouvés en dehors, 


Source : MNHN. Paris 
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sous des perchoirs, suggèrent que les adultes en 
ont également bénéficié. Si l’on s’intéresse au sexe 
des vipères capturées, on remarque qu'il y à autant 
de mâles que de femelles: il n'y a donc pas de 
sélectivité de la part des buses par rapport à ce cri- 
tère. Tous ces éléments sont indicateurs d’un pré- 
lèvement opportuniste des buses sur les vipères. 

Lors de la deuxième année, les buses nichant 
sur le site ont continué à consommer des vipères 
alors que le secteur a connu un pic d'abondance 
de campagnols. Bien que ces oiseaux ne puissent 
être reconnaissables individuellement, il est fort 
probable qu’il s'agisse du même couple que l'an- 
née précédente, compte tenu de la fidélité au site 
de reproduction chez cette espèce et de son carac- 
tère sédentaire dans la région. La ressource en 
campagnols, très abondante cette deuxième année, 
a permis au couple de buses d'élever 3 jeunes dont 
2 jusqu'à l’envol (le troisième a été tué par les 
aînés à un âge avancé“). Cependant, la part des 
vipères dans le régime a nettement augmenté, 
alors même que les effectifs de ces serpents 
étaient du même ordre que l’année précédente. On 
ne peut donc plus parler dans ce cas d’opportu- 
nisme, puisque la consommation des vipères n'a 
pas été proportionnelle à leur disponibilité, De 
plus, les buses ont continué à exploiter la même 
zone que l’année précédente malgré le change- 
ment d'aire à 400 m au nord-est, ce qui les a ame- 
nées à faire des voyages alimentaires beaucoup 
plus longs, et done plus coûteux, pour s'approvi- 
Sionner en vipères. Il semble donc que l'on puisse 
qualifier de spécialisé le comportement de préda- 
tion de vipères cette deuxième année. 

Finalement, tout porte à croire que ce com- 
portement a évolué au cours du temps depuis un 
stade opportuniste, résultant d’une pénurie des 
ressources alimentaires habituelles, jusqu’à un 
stade spécialisé, résultant de la maîtrise d’une 
nouvelle technique de chasse. Ces deux phases 
ont sans doute été facilitées par une abondance en 
vipères particulièrement élevée. 


Impact de cette prédation sur les populatio: 
de vipères 

Le prélèvement effectué par ce couple de 
buses sur la population locale de vipères est diffi- 
cile à mesurer : le chiffre de 3 % représente un 
minimum, compte tenu que la probabilité de 


retrouver les puces électroniques est infime en 
dehors du nid et que seule une fraction (environ 
les 2/3) de la population est ainsi marquée. Mâles 
et femelles sont touchés dans les mêmes propor- 
tions, et les femelles reproductrices ne 
pas plus touchées que les autres. Cependant, la 
survie adulte est le facteur le plus influent de la 
dynamique des populations chez cette espèce 
(Durer, 1996) : la mortalité supplémentaire 
induite ces deux dernières années chez les vipères 
adultes est à même, étant donnée son ampleur, 
d’affecter cette population durablement. La baisse 
importante (-38 %) des effectifs de vipères obser- 
vés à partir de 1995 pourrait bien être liée, au 
moins en partie, à cette prédation par les buses. 
Même si les actions anthropiques (pâturage, 
chage, fréquentation touristique, boisement, amé- 
nagements) sont en pleine expansion sur cette 
zone ces dernières années, la prédation exercée par 
les buses reste un facteur important de limitation 
de cette population de vipères, ce qui constitue un 
cas tout à fait original mais sans doute pas unique. 


as 
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LES CHEVALIERS COMBATTANTS Philomachus pugnax L. 
DANS LE NORD DU SÉNÉGAL 


COMPOSITION DES POPULATIONS PAR SEXE ET CLASSE: D’ÂGE 


Bernard TRÉCA 


From the examination of some 654 Ruffs killed in the north of Senegal, we conclude that sex- and age-ratios 
fluctuate widely within the year. Sex-ratio has an average of 2.2 females for 1 male between August and 
January, but are as high as 4.1 females for 1 male in February-March. In April, large numbers of females are 
still present while males have already left Senegal. 

Percentages of immature birds also fluctuate within the year: 0% in August, 6% of the females and 22% of 
the males in September. À maximum of immature birds is reached in October with 50% of the lemales and 
63% of the males. Benween December and March, young birds account for about 31% of the females and 41% 
of the males. Adult females leave Senegal somewhat earlier than young ones and these represent 42% of the 
females in April. 

Hluctuations in the composition of Ruff populations may be due either to the stop-over of birds which will fly 


further south later, or to some kind of segregation based on sex or age in different feeding grounds. 


INTRODUCTION 


De nombreuses études concernent le Cheva- 
lier combattant Philomachus pugnax, surtout sur 
les lieux de reproduction, en Europe, mais aussi 
dans les quartiers d'hiver, en Afrique. Cependant, 
parmi ces dernières, peu s'intéressent à la compo- 
sition des populations de cette espèce. Lorsque 
c'est cependant le cas, il s'agit surtout d’études 
réalisées sur une courte période de l’année et sur 
assez faibles. MOREL & Roux (1966) 
avaient ainsi déjà remarqué qu'il y a peu de men- 
tions de cette sex-ratio dans CRAMP (1983) et 
aucune dans GLUTZ VON BLOTZHEIM ef al (1975). 
Pourtant les données obtenues à l’occasion d’une 
étude de régime alimentaire (TRÉCA, 1994) mon- 
tent que les populations de Chevaliers combat- 
tants varient dans leur composition selon les mois 
de l'année. La présente étude vise donc à apporter 
un complément important à ce qui a déjà été 
publié sur le sujet. 

Des échantillonnages de Chevaliers combat- 
tants furent réalisés entre 1973 et 1976 dans le 


136 mâles et 518 femelles ont 
été collectés, en 400 prises environ, principale- 


delta du Sénégal : 


ment au fusil le jour, et quelques-uns de nuit au 
filet à limicoles. La population présente dans le 
delta du Sénégal se chiffre à quelques centaines 
de mille (Morez & MOREL, 1990), mais les 
mations précises sont rares pour cette espèce ; les 
chiffres varient de 80000 (HôrkER, 1985), entre 
170000 et 200000 (TROLLIET & GIRARD, 1991; 
TROLLIET et al., 1992), à 500 000 (MOREL & 
Roux, 1973), voire même à un million d’indivi- 
dus (Roux, 1973), mais ce dernier chiffre obtenu 
en fin février 1972 pourrait inclure, selon PEREN- 
nou (1991), des individus ayant séjourné plus au 
sud et en cours de migration prénuptiale. Par rap- 
port aux populations est ou sud-africaines, qui 


proviennent d'Asie, une partie des Chevaliers 
combattants hivernant en Afrique de l'Ouest 
nichent en Europe du Nord, mais des oiseaux 
bagués au Sénégal ont aussi été repris en Sibérie 
(Curry-LiNpanL, 1981; CraMP, 1983). 


Source : MNHN. Paris 
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MATÉRIEL ET MÉTHODES 


Le milieu d’étude 

Le delta du Sénégal fait partie de la zone sahé- 
lienne (pluviométrie 250-350 mm/an), située au 
sud du désert du Sahara. Après avoir traversé la 
Méditerrannée et le Sahara, les oiseaux migrateurs 
trouvent dans cette zone sahélienne (Sénégal, Mali, 
Tchad) de grands plans d'eau, des marais et des 
mares de pluie temporaires, ainsi que des zones 
inondées par la crue des fleuves. La saison des 
pluies qui s'étend dans cette zone de début juillet à 
la mi-septembre et les fortes chaleurs permettent 
une croissance très rapide de la végétation herba- 
cée, 60 jours d’après BoURLIÈRE & HADLEY (1970), 
et la production d'énormes quantités de graines 
dont de très nombreuses populations d'oiseaux se 
nourrissent, Depuis une cinquantaine d'années les 
aménagements rizicoles y sont de plus en plus 
nombreux. Les pertes de riz au cours de la mois- 
son, 2950 + 3675 grains/ m2 (TRÉCA, 1990), sont 
une nouvelle source de nourriture dont profitent 
certains oiseaux et particulièrement les Chevaliers 


combattants (TRÉCA, 1992). 


L'échantillonnage 

Les Chevaliers combattants examinés sont 
des individus tués au fusil (biais possible car les 
mâles sont nettement plus gros que les femelles) 
ou capturés au filet à limicoles en différents sites 
du delta du Sénégal, entre le Parc National des 
Oiseaux du Djoudij et le lac de Guiers. Ces 
oiseaux sont mesurés, pesés et l'ensemble de l’es- 
tomac est prélevé et placé dans une solution de 
formol à 30 % pour étude du régime alimentaire, 

Le sexe est déterminé par examen direct des 
gonades, bien que chez cette espèce le dimor- 
phisme sexuel soit très important, L'âge (adulte 
où immature) a été déterminé par l'absence ou la 
présence de la bourse de Fabricius, critère qui 
s’est révélé le plus fiable (FRÉCA, 1979). 


RÉSULTATS 


Sex-ratio et pourcentages de mâles 

Les résultats de l'examen des oiseaux collec- 
tés montrent que la sex-ratio est nettement désé- 
2 femelles 


quilibrée en faveur des femelles : 
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pour 1 mâle en moyenne, entre août et janvier et 
4.1 femelles pour un mâle en février-mars. En 
avril, les mâles ont déjà quitté le Sénégal alors 
que de nombreuses femelles sont encore pré- 
sentes. En mai, il ne reste que quelques femelles. 
Aucun Chevalier combattant, même non repro- 
ducteur, ne reste au Sénégal en juin-juillet, 
contrairement à ce qu'écrivait BOUET (1955). 

Sur la Figure 1, on constate que les pourcen- 
tages de mâles sont différents chez les adultes et 
chez les immatures, les mâles adultes étant tou- 
jours moins nombreux proportionnellement parmi 
les oiseaux adultes que les mâles immatures parmi 
les oiseaux immatures, sauf en avril où 1 seul 
mâle (adulte) fut examiné. On constate aussi que 
la proportion de mâles dans les échantillons dimi- 
nue progressivement au cours de l’année : 50 % 
de mâles immatures parmi les oiseaux immatures 
au moment de l’arrivée de migration, puis le taux 
se stabilise entre 41 et 40 % entre novembre et 
janvier pour descendre à 23-28 % en février-mars. 

Chez les adultes, le pourcentage de mâles se 
maintient entre 19 et 30 % entre août et janvier, 
avec cependant un maximum de 38 % en octobre, 
indiquant probablement des mouvements de 
populations à cette époque, Puis le pourcentage de 
mâles chez les adultes chute avec le départ pré- 
coce des premiers mâles : 14-19 % en février- 
mars et 1 % en avril. 


Âge-ratio et pourcentages d’immatures 

De même que la composition par sexe de la 
population de Chevaliers combattants varie au 
cours de l’année, la composition par classe d'âge 
varie aussi. 

En août, les immatures ne sont pas encore 
arrivés de migration (échantillon de 15 indivi- 
dus, tous adultes). Les premiers apparaissent en 
septembre : 6 % des femelles et 22 % des mâles. 
Le pourcentage d’immatures augmente ensuite 
jusqu'à 50 % pour les femelles et 63 % pour les 
mâles en octobre (à relier au pic des mâles en 
octobre, sur la Figure 1). Il pourrait s'agir de 
l'arrivée d'oiseaux dont une partie va continuer 
son voyage vers le sud puisqu’ensuite les pour- 
centages de mâles diminuent dans nos échan- 
tillons. Mais cette baisse du pourcentage d’im- 
matures en novembre, qui concerne également 
les jeunes femelles, peut aussi être le fait d'une 
dispersion sur des terrains de gagnage différents. 
En effet, dès le mois de décembre (début de la 
récolte du riz), les pourcentages d'immatures 
augmentent à nouveau dans nos échantillons. En 
janvier, ils atteignent un nouveau maximum : 
46 % des femelles et 57 % des mâles sont des 
immatures, ces chiffres allant ensuite diminuer 
progressivement. 


Source : MNHN. Paris 
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DISCUSSION 


Les conditions de capture (tir au fusil princi- 
palement) peuvent avoir introduit un biais car les 
mâles sont nettement plus gros que les femelles. 
En effet, les autres études réalisées en Afrique 
montrent que le déséquilibre en faveur des 
femelles est très important, beaucoup plus que le 
rapport de 1 mâle pour un peu moins de 3 
femelles trouvé dans cette étude (août à mars). 
More & Roux (1966) et MoreL. & Roux (1973) 
citent 1 mâle pour 10 femelles au Sénégal. PEAR- 
SON (1981) trouve au Kenya | mâle pour 9 
femelles entre septembre et novembre et 1 mâle 
pour 15 femelles entre décembre et mars. BRO: 
sEr (1959) cite 1 mâle pour 9 femelles au Maroc 
et SCHMITT & WATERHOUSE (1976) 1 mâle pour 9 
femelles en Afrique du Sud. Pourtant TROLLIET 
(1992) trouve par capture au filet un rapport de 1 
mâle pour 2,25 femelles en janvier dans le delta 
du Sénégal. En janvier, nous obtenons dans cette 
étude 1 mâle pour 1,85 femelles, ou par classe 
d'âge, 1 mâle adulte pour 2,33 femelles adultes et 
1 mâle immature pour 1,5 femelles immatures. 
sur les lieux de reproduction, 
semblent un peu plus nombreux : 1 mâle 
pour 3 femelles en URSS (Karélie) selon Iva- 
NOVA (1973) in CRAMP (1983). BLAIR (1936) in 
CrAMP (1983) a même trouvé qu’en Norvège les 
mâles sont plus nombreux que les femelles. 


Nous avions remarqué dans la Figure 1 que les 
pourcentages de mâles sont différents chez les 
adultes et les immatures. Cela suggère des taux de 
mortalité différents pour les mâles et les femelles, 
qui pourraient expliquer cette diminution, en pro- 
portion, des mâles dans la population, en fonction 
de l’âge. Mais BOYD (1962) in CRAMP (1983), note 
que le taux de survie est de 47,6 + 3,61 % et qu'il 
n'y à pas beaucoup de différences entre les jeunes 
de 1 année et les autres classes d'âge. De plus il 
remarque aussi que la différence entre les sexes 
n'est peut-être pas significative. Il faudrait donc 
envisager une autre hypothèse qui serait que les 
mâles adultes migrent partiellement dans des quar- 
tiers d'hiver différents. Par exemple PRATER (1973) 
trouve surtout des mâles en Grande-Bretagne en 
hiver. Les mâles immatures se regrouperaient alors 
davantage avec les femelles. 

La diminution importante des pourcentages de 
mâles (adultes et immatures) dans les échantillons 
au cours de l’année (FiG. 1) peut être le fait d’un 
regroupement plus important des femelles à cer- 
tains moments. Une partie des mâles fréquentant 
parfois des terrains de gagnage différents, comme 
l’indiquent les différences de régimes alimentaires 
(TRÉCA, 1994), a pu échapper à l’échantillonnage 

Entre décembre et mars, les immatures repré- 
sentent environ 31 % des femelles et 41 % des 
mâles (FIG. 2). TROLLIET (1992) a trouvé dans la 
même région, sur un échantillon de 78 Chevaliers 
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combattants en janvier 1991, des proportions sem- 
blables : 28 % de femelles immatures et 50 % de 
mâles immatures. 

Le chiffre d'avril correspond à un seul mâle 
(adulte) capturé ce mois, les mâles ayant déjà prati- 
quement tous quitté le Sénégal à cette époque. Pour 
les femelles, par contre, la proportion d'immatures 
est faible en avril mais beaucoup plus importante 
en mai (75 %), indiquant un départ plus tardif pour 
les jeunes femelles que pour les adultes. 

Les fortes variations mensuelles dans la com- 
position des populations de Chevaliers combat- 
tants (par sexe et classe d'âge) qui ont pu être 
mises en évidence dans cette étude montrent 
qu'une étude limitée à un mois de l'année seule- 
ment peut conduire à des résultats qui ne concer- 
nent que cette seule période. Les variations dans 
les rapports des sexes ou les rapports des âges 
peuvent être dues à un passage d'oiseaux qui 
continuent ensuite leur migration, où à une cer- 
taine ségrégation des groupes ou classes d'âge, à 
certains moments, sur les lieux d'alimentation. 
Cette ségrégation sur les lieux de gagnage n’est 
pas évidente à l'observation visuelle, mais d’une 
part les régimes alimentaires des mâles et des 


femelles sont quelque peu différents à certaines 
époques de l’année (TRÉCA 1994) et d'autre part il 
nous est arrivé de trouver dans certains groupes 
tués au fusil des proportions éloignées de la sex- 
ratio moyenne, par exemple 8 mâles dans un 
groupe de 9 individus tués d’un coup de fusil. La 
probabilité d'obtenir 8 mâles sur 9 oiseaux avec 
une sex-ratio de 1 mâle pour près de 3 femelles 
est inférieure à 1/10 000€. 


Origine et mouvements des populations 

MorEAU (1972) cite des reprises au Sénégal 
d'oiseaux bagués en Suède, Danemark, Hollande 
et Finlande, mais il reconnaît que les effectifs de 
Chevaliers combattants hivernant en Afrique de 
l'Ouest sont si grands que de nombreux individus 
doivent aussi provenir des territoires asiatiques de 
l'URSS. Les données en notre possession de 
reprises de Chevaliers combattants bagués confir- 
ment cette hypothèse : la plupart des reprises au 
Sénégal et au Mali concernent des oiseaux prove- 
nant d'Europe (Belgique, Pays-Bas, RDA et RFA, 
Danemark, Suède et Finlande), mais 2 oiseaux 
bagués au Sénégal ont été repris en URSS : 
46,31° N, 52,36°E et 65,03°N, 65,18°E. 


Source : MNHN. Paris 
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De plus, des Chevaliers combattants bagués 
au Sénégal ont été repris l’un en lialie indiquant 
une destination européenne, l’autre en Turquie, 
probablement en route vers l’Asie. 

Enfin un individu bagué au Sénégal a été 
repris au Mali l’année suivante. 
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LE COMPORTEMENT PARASITAIRE 
DU COUCOU GRIS Cuculus canorus : 
COMPARAISONS RÉGIONALES, ÉVOLUTION DANS LE TEMPS 


Jacques PERRIN de BRICHAMBAUT 


Parasitic behaviour of the European Cuckoo Cuculus canorus : Regional comparisions and evolution in time 


Le Coucou gris (Cuculus canorus) montre pour le choix des passereaux qu'il parasite un très grand éclec- 
tisme, selon les régions, les espèces qu’il sélectionne (d’autres étant présentes), l'importance de chacune par 


rapport à la population parasitée, la proportion des nids parasités par rapport à la population totale de chaque 
espèce. Une même femelle parasite généralement la même espèce de passereau d'où la notion de “gens”. De 
rares études mettent en évidence dans une région déterminée d'importantes évolutions dans le temps des: 
populations parasitées. Des recherchent restent nécessaires pour vérifier et expliquer les hypothèses de trans- 
mission “par les femmes” de la gens et des caractéristiques (pattern) de l'œuf, pour expliquer aussi Le choix 
de l'hôte et du moment de ponte du coucou en fonction du degré d'incubation, pour donner enfin un contenu 


génétique ou non à la notion de “gens”. 


INTRODUCTION 


Une précédente étude sur le mimétisme sur 
les œufs de Coucou gris Cuculus canorus (PERRIN 
DE BRICHAMBAUT, 1993) nous avait amené à des 
recherches sur cette question et, au-delà de l’oolo- 
gie, nous avaient permis de rassembler de très 
nombreuses données sur les comportements de 
parasitisme de cette espèce : il nous a paru inté- 
ressant de réaliser une synthèse de toute cette 
documentation. 

Cet article ne prétend donc pas apporter des 
connaissances inédites sur le Coucou gris, mais 
seulement de rechercher s'il est possible par 
l'examen des différentes données régionales de 
constater l'existence de règles communes de com- 
portement. 


MATÉRIEL ET MÉTHODES 


Les ouvrages, articles, examens de collection 
d'œufs, complétés par une correspondance per- 
sonnelle avec divers spécialistes étrangers appor- 
tent sur le comportement parasitaire du Coucou 
des renseignements concernant 12 pays : Nor- 
vège, Suède, Finlande, Belgique, France, 
Royaume-Uni, Allemagne, Bulgarie, Hongrie, 
Tchécoslovaque, URSS de l'Ouest, Japon. 

Quelques-unes de ces études sont assez 
anciennes mais ceci ne nous est pas apparu 
comme un inconvénient dans la mesure où notre 
objectif était de rechercher des règles générales et 
permanentes de comportement. 

Les données rassemblées sont cependant peu 
homogènes du fait de : 


Source : MNHN. Paris 
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+ L’hétérogénéité d’une part des zones géo- 
graphiques qui n’ont pas été déterminées a priori : 
ce sont celles d’études existantes d’étendues 
extrêmement variables depuis la province (Perche 
en France, Brandebourg en Allemagne...) jusqu’à 
un pays entier (Royaume-Uni, Hongrie, Fin- 
lande...) ; les frontières des pays s’entendént de 
celles de 1939, en particulier pour l’Allemagne et 
les nations d'Europe centrale. 

Aucune donnée n’était disponible sur le Cou- 
cou pour l'Espagne et pour Italie, non plus que 
pour les Pays Baltes qui, eux, semblent spéciale- 
ment intéressants en ce qui concerne cette espèce. 

Indépendamment de leur dimension ces 
zones géographiques sont très différentes écologi- 
quement (climat, relief, flore, faune), ce qui pour- 
rait expliquer d'importantes différences de com- 
portement du Coucou dans le choix des 
passereaux parasités. 


* L’hétérogénéité d’autre part du contenu des 


observations sur le comportement de parasitisme : 
concernant soit la totalité des espèces de la région, 
soit une espèce seulement par exemple Rousse- 
rolle effarvatte Acrocephalus scirpaceus. 


Enfin parmi toutes ces études, sont excep- 
tionnelles celles qui permettent de suivre l’évolu- 
tion dans le temps d’un parasitisme régional : il 
s’agit en Grande-Bretagne des publications du 
British Trust Ornithology (BTO) dont les travaux 
permanents restent essentiels et d’une étude du 
professeur NAKAMURA pour le Japon. 


Les termes utilisés de manière fréquente dans 
cet article sont définis de la manière suivante : 


— Chaque zone géographique quelle que 
soit son étendue sera désignée par région 
dans l’article. 

— Population (P) : c’est pour chaque 
région, le nombre total d'observations de 
nids (œufs ou poussins), ceci pour cha- 
cune des espèces parasitées. 

— Population parasitée (Pp) : c’est pour 
chaque région, le nombre d’observations 
de nids parasités par le Coucou (œuf ou 
poussins), ceci pour chaque espèce para- 
sitée. 


— Taux de parasitage (T) : c’est la valeur 


du rapport Pp/P pour chaque région et 
chaque espèce, il est le plus souvent 
exprimé en pourcentage. 


Il s’agit de populations observées, et non de 
populations existantes : si l’on voulait passer de 
l’une à l’autre il conviendrait pour chaque espèce 
d'utiliser un coefficient différent directement pro- 
portionnel à la difficulté de découverte du nid : par 
exemple les Rousserolles sp. Acrocephalus sp. et 
les Pouillots sp. Phylloscopus sp. devraient se voir 
appliquer des coefficients différents. Cette 
remarque n’a pas d'influence pas sur la valeur de T. 

L'étude complète d’une région exigerait pour 
mieux juger du comportement parasitaire du Cou- 
cou, en plus des données P et Pp, une troisième 
information : la connaissance exhaustive de la 
population nidificatrice susceptible d’être parasi- 
tée : par là, nous entendons toute espèce parasitée 
-de manière non exceptionnelle- dans d’autres 
régions. Il est regrettable que ce type de donnée 
ne soit fourni qu’exceptionnellement : il permet- 
trait de répondre à la question : “dans cette région 
l'absence de parasitage constatée sur telle espèce 
est-elle due à un comportement spécifique du 
Coucou ou, plus simplement à l'absence -ou à 
l’insuffisante densité- de cette espèce ?” 

Les données chiffrées du B.T.O. présentent à 
cet égard une exceptionnelle importance. 


Enfin sur le plan du vocabulaire, sont utilisés 
dans cet article deux termes : “pattern” et “gens” 
dont il convient de définir le sens, non pour pré- 
tendre en donner une définition incontestée mais 
plus simplement pour préciser l’acception dans 
lequel ces deux mots sont ici employés. 


— “Pattern” : Il s’agit ici de l’ensemble des 
caractéristiques colorées de l'extérieur de 
la coquille : couleur de fond ; couleur, 
dessin, forme et distribution des taches et 
sous-taches. C’est dans un but de simpli- 
fication que nous avons utilisé (avec 
ETCHÉCOPAR, 1942) ce terme anglais 
(‘patterning” : BROOKE & DAVIES, 1987). 


Rappelons que le Coucou a favorisé les orni- 
thologues -et les oologues- puisque chaque 
femelle pondant un type d'œufs de pattern très 


Comportement parasitaire du Coucou gris 


spécifique (sur laquelle le mâle n’a aucune 
influence), il est possible d'identifier cette femelle 
et de suivre dans l’espace et dans le temps son 
comportement parasitaire (espèce parasitée, fidé- 
lité aux espèces, nombre d'œufs, zone de ponte). 


- “Gens” : Nous désignons ainsi l’en- 
semble des femelles de Coucou parasitant 
une même espèce de passereaux. Cette 
notion est commune aux ornithologues 
allemands et anglais qui emploient par- 
fois le terme (VON HAARTMAN, 1976) ou 
l’expriment très fortement par la présence 
d’un trait d'union ou la création d’un mot 
composé. Par exemple, la famille de Cou- 
cou parasitant la Rousserolle effarvatte 
est désignée en allemand par “Tei- 
chrohrsänger-Kouckouck” (MAKATCH. 
1937), en anglais par “Reed Warbler- 
Cuckoo” (LACK, 1963). 


Le terme “gentes” avait été utilisé autrefois/ 


Pour désigner des groupes de femelles pondant des 
œufs de même pattern (“laying particular kind of 
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eggs”, NEWTON, 1893). À cette époque sévissait la 
légende du parfait mimétisme des œufs de Coucou 
avec ceux du parasité d’où forcément une coïnci- 
dence entre les deux acceptions : pattern et espèce. 
Nous n’avons pas aujourd’hui connaissance 
d’un gène Coucou-Rousserolle effarvatte par 
exemple, et l'expression “biologische 
Kouckouckrasse” (race biologique de Coucou) 
employée par HENNINGS (1966) comme par 
LôHRL (1979) apparaît dangereuse -ou tout du 
moins prématurée- par sa connotation biologique. 


Des données chiffrées fournies par les docu- 
ments étudiés nous avons pu tirer des enseigne- 
ments intéressant le comportement de parasitisme 
du Coucou dans quatre directions : 


1. la variabilité et la répartition globale des 
espèces parasitées par région. 
2. la variabilité par région des taux de parasi- 


tage. 
3. Ja fidélité dans l'espace et dans le temps du 


Coucou à sa gens. 
4. l’évolution dans le temps de parasitismes 


régionaux. 


TABLEAU L.- Variabilité par région du nombre des espèces parasitées. 


Variability, by region(s), of the number of parasitized species. 


POPULATION PARASITÉE 


RÉFÉRENCE 


(2*) 


(3*) n. nids 


Finlande 


WASENIUS, 1936 


23 
VON HAARTMAN, 1976 


Royaume-Uni 


France 


. GLuE & MurRAY, 1984 
(période 1939-1982) 


MoREAU, 1991 


Allemagne Mecklembourg 


Brandebourg 
Saxe 
Poméramie 


MakaATSCH, 1937 
MaKkaTsCH, 1937 
MAKATSCH, 1937 
MAKATSCH, 1937 


Ex-U.R.SsS. de l'Ouest 


(9% 
x Ensemble du pays. 
+) 
Nombre d'espèces parasitées. 
Nombre d’espèces parasitées plus d’une seule fois. 


MALCHEVSKY, 1958 
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Ces résultats sont présentés sous forme de 
tableaux ; les mêmes ont parfois été intégrés dans 
des tableaux différents pour faciliter la lecture et 
la comparaison des données. 

Cette étude s'applique à l'espèce nominale 
Cuculus canorus canorus citée dans le texte par le 
mot “Coucou”, ceci sauf indication explicite (C. 
bakeri, C.c. telephonus). 


RÉSULT. 


Variabilité et répartition des espèces parasitées 
par région 

Le tableau 1 montre que malgré des diffé- 
rences considérables entre les régions (situation 
géographique, étendue...) le nombre d'espèces 
parasitées reste peu variable, compris entre 20 et 
23 si l'on exclut les espèces ayant été parasitées 
une seule fois. Le chiffre plus élevé pour l'ex- 
URSS de l'Ouest peut s'expliquer par l'étendue 
de cette région englobant des espèces paléarc- 
tiques et des espèces asiatiques. Par ailleurs 
MAKATSCH (1937) faisant une synthèse de la 
totalité des observations faites en Europe, avec 
une extension en Asie occidentale, aboutit à une 
liste de 107 espèces parasitées au moins une fois 
par Cuculus c. canorus. Cette liste comprend une 
douzaine d'espèces comme le Faisan de Col- 
chide (Phasianus colchicus), le Loriot d'Europe 
(Oriolus oriolus), la Pie bavarde (Pica pica) etc. 
manifestement inaptes à assurer l'avenir de la 
ponte du Coucou et dont les nids pouvaient 
d’ailleurs constituer seulement un lieu provisoire 
de dépôt de l'œuf (Turr, 1955). 

Le tableau I met en évidence la sélection du 
Coucou et ses facultés d'adaptation mais la 
connaissance de la totalité des espèces nidifica- 
trices de petits passereaux dans chaque région 
permettrait de mieux juger du caractère sélectif de 
ce comportement. 

Le tableau II rend mieux compte des données 
du tableau I et rend encore plus net le comporte- 
ment de sélection du Coucou en mettant en évi- 
dence l'importance que prennent seulement trois 
espèces dans le total des pontes parasitées : 
45,5 % à 87,9 %. 

Les chiffres indiqués entre parenthèses (non 
totalisés) correspondent aux espèces parasitées 


arrivant en quatrième et cinquième position. 
N'ont pas été retenues ici les données de BLAISE 
(1965) et de CLAUDON (1955) dont les observa- 
tions trop axées sur la Rousserolle effarvatte ris- 
quaient de donner de la population parasitée une 
relation biaisée. 

De ces chiffres -et d’autres données régio- 
nales non reprises ici- on voit apparaître comme 
espèces le plus souvent parasitées par le Coucou 
un leader incontestable la Bergeronnette grise 
Motacilla alba et 6 autres espèces : Pipit far- 
louse Anthus pratensis, Accenteur mouchet Pru- 
nella modularis, Troglodyte mignon Troglodytes 
troglodytes, Fauvette des jardins Sylvia borin, 
Rouge-gorge familier Erithacus rubecula, Rouge 
queue à front blanc Phoenicurus phoenicurus. 

Ces sept espèces sont présentes dans tous les 
pays d'Europe centrale et de l’Ouest. En Europe du 
Nord, la Pie-grièche écorcheur et la Rousserolle 
effarvatte sont présentes seulement dans une étroite 
zone méridionale, Au Royaume-Uni la Rousserolle 
turdoïde Acrocephalus arundinaceus est absente. 
En Europe de l'Est s'ajoutent comme hôte impor- 
tant la Pie-grièche à poitrine rose Lanius minor et 
la Fauvette épervière Sylvia nisoria. 

Il a paru intéressant de comparer ces chiffres 
à ceux de la population nidificatrice totale de 
petits passereaux dans chaque région. 


Le tableau II contient les données concernant : 


+ d’une part la population nidificatrice 
observée ou estimée, parasitée ou non, 


+ d'autre part la population parasitée, 
ceci pour chacune des espèces qui dans 
l'une et l’autre population occupent les 
cinq à sept premières places. 


Ce genre d'étude n’a pu être mené que dans 
de rares régions où sont fournies les deux séries 
de recensements. 


Royaume-Uni.— Mis à part l’Accenteur mouchet 
qui occupe la première place dans les deux 
séries, les autres places sont très différentes dans 
l'une et l’autre colonne. Malgré son importance, 
la population nidificatrice (deuxième place) de 
Rouge-gorge familier n'obtient qu'une - 
modeste- quatrième place comme population 
parasitée. 


Source : MNHN. Paris 


TABLEAU IL. Importance en pourcentage des trois principales espèces dans le total des espèces parasitées. Q 
Proportion, in percentages, of the three main species in the parasitized species total. î 
RS 
$S 
FINLANDE FINLANDE SUÈDE  Roy-Unt © Roy-UNI FRANCE ALLEMAGNE ALLEMAGNE EX-TCHÉCOS  Ex-URSS ES 
Totalité Totalité Totalité  Totalité Totalté Perche  Silésie Ouest È 
ESPÈCES Merikallio Wasenius Walberg Glue-Murray Brooke-Davies Moreau Makatsch Malchevsky. È 
1958 1936 1988 1984 1987 1991 1937 1958 S 
$ 
à 
Pipit farlouse 149 124 11,0 È 
Pipit des arbres 126 À 
Bergeronnette grise 149 135 180 456 10,0 230 È 
Pie-grièche écorcheur 8 
Troglodyte mignon (8.6) 69,2 È 
Accenteur mouchet 39.6 244 86 æ 
Rousserolle effarvatte 335 13,9 = 
Rousserolle turdoïde (6,7) 
Fauvette des jardins 68 
Fauvette épervière 
Fauvette grisette (10,8) 
Pouillot fitis an 
Pouillot véloce an 
Gobemouche gris 54 
Rougegorge familier 133 73 
Rougequeue à front blanc 31.9 451 (6 163 
Pinson du Nord 109 
Total 3 espèces % 522 65 455 855 493 675 86.0 413 
100 % (n) = 369 193 222 1145 613 46 133 471 
La liste des espèces figurant dans ce tableau n'est pas exhaustive, d'autres espèces sont parasitées par le Coucou, nous avons retenu celles constituant plus de 90 % des | 


populations parasitées. 


Source - MNHN. Paris 


TABLEAU IL. Importance comparée des populations nidificatrices et des populations parasitées. o 
Comparative importance of breeding populations and parasitized populations. 5 
Royaume-uni (1939/82) France (1960/1988) Finlande 
GLur & Munay 1984 Moreau 1991 von HAARTMAN 1988 | 
Population Population Population Population Population | Population | 
nidificatrice parasitée nidificatrice parasitée nidificatrice | parasitée 
total rang total rang total* rang | total | rang total rang total | rang 
Pipit farlouse 5 300 PE] MERS 3 23 RU MES | 
Pipit des arbres | “| | | 55/6 | 
Bergeronnete grise | 4900 Ur ET 92 5 2 | 1 |4000 | 6 Ta 
Il | = a EE 
‘Troglodyte mignon | 9200 E él 4 3 a ” 
Accenteur mouchet 23 400 1 453 | 1 60 4 Es 
Rousserolle effarvate | 6900 | 4 | 384 | 2 | a 6 CES) 
Phragmite des jones 2700 | 6 , | 
Fauvette des jardins [ 14 | 690000 | 4 
Fauveute à tête noire Î 152 5 | 
Pouillot véloce | n2 3 1 6 15 
Pouillot fitis | [700000 | à 
Gobemeuche gris 6600 CE 11e 7 L | 
Gobemouche noir : | j 325000 | & 184 > 
Rougegorge familier | 12900 2 38 L = jam ue) = à 
Rougequeue à front blanc 670000 | 5 | 87 | 1 à 
Bruant jaune Lx De | form) 2 She . 
Bruant des roseaux | | 112 4 1 6 ri 
Pinson du Nord | j | 870000 | 3 | 21 | 3 8 


* à paraître ; 
Source - MNHN. Paris 
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Finlande. La même remarque peut être faite pour 
la Finlande (MERIKALLIO, 1958) concernant le 
Pouillot fitis Phylloscopus trochilus : pour une 
population estimée à 5 700.000 couples (alors 
qu'aucune autre espèce n’atteint 1000000 de 
couples) la population parasitée n’occupe que le 
cinquième rang, le Rouge-queue à front blanc (5° 
rang de la population totale avec 670000 couples) 
occupant la 1° place (MERIKALLIO, 1958: WasE- 
NiuS, 1936: VON HAARTMAN, 1981) La population 
de Coucou est alors évaluée à 30000 couples. La 
liste finlandaise des hôtes du Coucou est spéciale- 
ment intéressante parce qu’elle montre la place 
importante dans la population parasitée d’un grani- 
vore : le Pinson du Nord Fringilla montifringilla. 


France (Perche). Pour le Perche qui présente 
l'intérêt d’avoir été étudié très exhaustivement par 


de nidificateurs, Fauvette des jardins et Fauvette à 
tête noire Sylvia atricapilla, ne révèlent aucun cas 
de parasitage: Bergeronnette grise et Rousserolle 
effarvatte occupent les premières places de la 
population parasitée et seulement les cinquièmes 
et sixième rang de la population nidificatrice. 

IL apparaît donc que l'hypothèse de corréla- 
tions entre DRpHEUoe nidificatrice et population 
parasitée est à rejeter et que la présence dans une 
région d’un contingent important de nidificateurs 
-en se limitant même aux insectivores- n’en- 
traîne forcément ni un taux important de parasi- 
tisme ni dans la population parasitée un classe- 
ent relatif comparable à celui de la population 


Variabilité par région des taux de parasitage T 
Quatre tableaux fournissent des renseigne- 


MOREAU, les deux populations les plus importantes ments utilisables pour des comparaisons régionales. 
TAHLEAU IVa.- Variabilité par région de T chez une même espèce. 
Variability, by region, of T in a single species. 
ESPRCES NIDS PARASITES RÉGION RÉMÉRENCES 
Ten % n. 
Pipit Farlouse 70 341 Norvège Müxsnes & ROSKArT, 1987 
Anthus pratensis 27 5331 Royaume-Uni GLuE & Muray, 1984 
Bergeronnette grise 228 92 Perche Monkau, 1991 
Motacilla alba 46 108 Royaume-Uni Wiuue, 1981 
04 4945 Royaume-Uni GLUE & MuRRAY, 1984 
Troglodyte mignon 66 60 Perche Moxkau, 1991 
Troglodvres troglodyres | 0.25 400 Allemagne LonkL, 1979 
4 cas 9210 Royaume-Uni GLUE & MuRAY, 1984 
Accenteur mouchet 67 60 | Perche Moreau, 1991 
Prunella modularis 41 716 Royaume-Uni WILLIE, 1981 
19 23 352 Royaume-Uni GLuE & MuRRAY, 1984 
ë AR 
Rousserolle effarvatte | 214 1099 Lorraine BLasr, 1965 
Acrocephalus scirpaceus | 33 ol Perche Monau, 1991 
124 1367 Royaume-Uni Wii, 1981 
55 6927 Royaume-Uni GiUE & MukkAY, 1984 
Rougevorge familier 172 116 Lorraine BLaisr, 1965 
Erithacus rubecula 9,0 67 Perche MokAu, 1991 
6.1 180 Royaume-Uni | WiLuie, 1981 
03 12917 Royaume-Uni GLUr & MurRAY, 1984 
14,0 92 Carek (GATE, 1981) 
26 114 Allemagne Louk, 1979 


Source : MNHN. Paris 


174 Alauda 65 (2), 1997 


TABLEAU IVb.- Existence de taux de parasitage T très élevés. 
Existence of a very high parasiting rate T. 


ESPÈCES NIDS PARASITÉS RÉGION RÉFÉRENCES 
Ten % n. 

Pie-grièche grise 50,1 79 Lorraine | GLAUDON in MaKArSCH, 1937 

Lanius excubitor 

Pie-grièche bucéphale 214 313 Japon NAKAMURA, 1990 

Lanius bucephalus 

Rousserolle turdoïde 43 504 Hongrie MOLNAR, 1947 

Acrocephalus arundinaceus 

Rousserolle effarvatte 214 1099 Lorraine BLAISE, 1965 

Acrocephalus scirpaceus 

Fauvette des jardins 70 60 Poméranie MAkarson, 1937 

Sylvia borin 

Rougegorge familier 374 1000 Hongrie VaRGA, 1977 


Erithacus rubecula 


Pie bleue 42,1 442 Japon NAKAMURA, 1990 
Cyanopica eyana 


Ces taux élevés soulèvent des problèmes que nous aborderons dans la discussion. 


TasLrau IVe. Existence de taux de parasitage T très faibles. 
Existence of a very low parasiting rate T. 


ESPÈCES NIDS PARASITÉS RÉGION RÉFÉRENCES 
Ten % n. 
Phragmite des jones ll 10$ Lorraine Moreau, 1991 
Acrocephalus 9 89 Royaume-Uni Wicue, 1981 
schoenobaenus 03 2685 Royaume-Uni GLue & MurRAY, 1984 
Fauvette des jardins 0 174 Perche MorEAU, 1991 
Sylvia borin 03 932 Royaume-Uni GLuE & MuRRAY, 1984 
| Fauvette à tête noire 0 152 Perche MOREAU, 1991 
Sylvia atricapilla 02 1696 Royaume-Uni GLuE & Murray, 1984 


Pouillot siffleur 076 152 Perche Moreau, 1991 
Phylloscopus sibilatrix | O1 1021 Royaume-Uni | GLUE & Murkay, 1984 
Gobemouche gris 0 44 Perche MOREAU, 1991 
Muscicapa striata 0,1 6589 Royaume-Uni GLUE & MurRAY, 1984 
Bruant des roseaux 1 cas 112 Perche Moreau, 1991 
Emberiza schoenielus 02 7553 Royaume-Uni | GLue & Munkay, 1984 
Linotte mélodieuse ù 108 Perche Moreau, 1991 
Acanthis cannabina 041 20278 Royaume-Uni | GLUE & Murkay, 1984 


Source : MNHN. Paris 


Comportement parasitaire du Coucou gris 


Dans le tableau IVa, les observations de 
GLUE & MuRRAY (1984) sont relatives à la 
période 1939/1982. Celles de MOREAU (1991) ont 
été effectuées entre 1960 et 1988. 

Ces chiffres mettent en évidence de très 
importantes différences de comportements paras 
taires du Coucou alors que les 6 espèces sont 
toutes présentes dans chacune des régions. 

La même espèce est très diversement appré- 
ciée comme hôte suivant les régions, nouveau 
témoignage de la sensibilité de sélection du Cou- 
cou. 

On peut s'étonner du cas du Troglodyte 
mignon presque partout parasité, avec des taux 
très variables et dont on constate au Royaume- 
Uni seulement 4 cas de parasitisme sur 9210 
observations. 

Le tableau IVe met en évidence le manque 
d'intérêt porté par le Coucou à certaines espèces, 
présentes dans la région, comportement que ne 
justifieraient pas les difficultés de découverte du 
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nid, Pouillot siffleur excepté, ceci indépendam- 
ment des réactions de rejet ultérieur par l'hôte 
parasité plus fréquentes dans certains genres 
(Phylloscopus). Ce phénomène de “contre adap- 
tations” (DAVIES & BROOKE, 1991) fera l’objet 
d’un article ultérieur. 

Le problème de la nourriture des poussins de 
Coucou explique le parasitage à peu près nul de 
passereaux granivores (voir toutefois le cas du 
Pinson du Nord : tableau I). 

Ces chiffres témoignent d'une certaine 
homogénéité de comportement régional et, 
curieusement, en dépit d'échantillons de valeurs 
très différentes, les chiffres du B.T.O. (GLUE & 
MurRaY, 1984) et de MOREAU (1991) sont très 
comparables. 

MAKATSCH (1937) signale que malgré sa pré- 
sence en nombre important en Allemagne, dans 
une zone précise, la Pie grièche écorcheur Lanius 
collurio n'a été trouvée qu'exceptionnellement 
comme hôte. 


TaBLEAU IVd.- Part de l'espèce dans la population parasitée totale par région 
Share of this species in the whole parasitired population, by region. 


ESPÈCES NIDS PARASITÉS RÉGION RÉFÉRENCES 
Ten % 
Pie-grièche écorcheur 1,5 194 Finlande WASENIUS, 1936 
Lanius collurio 45 133 Silésie MAKATSCH, 1937 
77,0 792 Mecklembours MARATSCH, 1937 
40 1294 Brandebourg MakaTsCH, 1937 
<1 299 Saxe MAKATSCH, 1937 
16.0 247 Ex-Tchécoslovaquie | Capek (GARTNER, 1982) 
Accénteur mouchet 400 1145 Royaume-Uni GLUE-MORGAN, 197210 
Prunella modularis <2 Allemagne | 
04 477 Ex-URSS ouest 
Fauvette à tête noire 2 1294 Brandenbourg MakATSCH, 1937 
Sylvia atricapilla 19 299 Saxe MakaïscH, 1937 
0 152 Perche MorEAU, 1991 
Fauvette des jardins | 7-73 11-18-58 Allemagne MakATSCH, 1937 
Sylvia borin 03 1145 | Royaume-Uni GLUE-MORGAN, 19724 
ls 174 Morau, 1991 
Rougegorge familier 33 1145 Royaume-Uni GLUE-MORGAN, 1972 
Ærithäcus rubecula 7 477 Ex-URSS ouest MALCHEVSKY, 1958 
428 1870 Ex-Tchécoslovaquie VACIK, 1980 
136 46 Perche Mokkau, 1991 


111939/82 
5 quelque soit la région (L 
‘Selon les régions (Länder) 


nder) 


Source : MNHN. Paris 
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Nous n’avons retenu ici que des exemples 
d'espèces communes à toutes les régions 
étudiées. 

L'exemple (TAB. IVd) des variations d’im- 
portance respective des populations de Fauvette 
des jardins dans les cinq différents Länder relati- 
vement proches des uns des autres est remar- 
quable, ces données portant chaque fois sur un 
nombre élevé d'observations 


: par exemple en 
Saxe 7,3 % des 792 nids parasités, s’opposant aux 
58 % des 1294 nids en Brandebourg 

Une fois de plus est mise en évidence l'indé- 
pendance de choix du parasité par chaque popula- 
tion régionale de Coucou et l'impossi 
voir le choix des hôtes et leur importance 
respective. 


Fidélité du Coucou à sa gens 

Les possibilités d'identification des femelles 
de Coucou par le pattern individuel de leurs œufs 
ont permis d'établir les séries présentées dans les 
tableaux suivants : 


TaBLEAU Vb.- Nombre de pontes d’une même femelle 
au même lieu, Coucou-Rousserolle effarvatte (BLAISE, 
1965). 
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TABLEAU Va. Chronologie et importance des pontes 
die la même femelle au même lieu. 
Chronology of laying dates and eggs numbers for the 
same female in the same location. 


+ Coucou-Pipit farlouse - CHANCE 1940 
Femelle PGA 1927 1928 1929 1930 1931 1932 


{n. oeufs) RES ERTeE NT 


+ Coucou-Pie-grièche écorcheur - BLAISE 1965 
Femelle F1 12/5/1951 13/5/1956 


+ Coucou-Troglodyte (collection A. de CHAVIGNY) 


Femelle F2 11/$/1953 30/6/1955 

* Coucou-Rousserolle turdoïde 

{collection A. de CHAVIGNY) 

Femelle G 3146/1933 31/5/1934 27/5/1936 
Femelle A 6/6/1931 14611936 24/5/1937 
Femelle D 30/5/1934 4/6/1934 28/5/1938 


+ Coucou-Rousserolle verderolle Acrocephalus 
palustris - GARTNER 1981 


Laying numbers for a same female in the same location, | Femelle 1 1976 1977 1978 
European Cuckooo and Reed Warbler (BLAISE, 1965). | (neufs) 15 19 15 
ANNÉES 
Femelles a DS ni SES 
5 | 55 | 56 62 | 63 | Toul | Durée 
obs. | (ans) 
DOM2 1 2 GUNNES CURE: 3 19 q 
MTH 4 1 % 4 6 3 b 19 6 
CR2 TH MI Ne ne ne 3 16118 | 6 
MV1 4 2 ne l 14 6 


Ce tableau Vb donne le nombre de nids parasités par le Coucou observés chaque année. Ces don- 
nées sont vérifiables, les œufs étant aujourd'hui en collection. 

Cet attachement à la même espèce de passereaux par chacune des femelles montrant la réalité de 
la notion de gens n'exclut pas l'existence de cas où apparaît le caractère non absolument exclusif de 


cette inféodation. 


Source : MNHN. Paris 
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TABLEAU Ve. Pluralité d'hôtes d'une même femelle. 


Plurality of hosts for a single female. 
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+ Rougegorge familier 


+ Rousserolle effarvatte 


Pouillot siffleur 


Accenteur mouchet 

Bergeronnette printanière 

Verdier d'Europe 
Pipit (sp. 2) 


GENS DEUXIÈME ESPÈCE PAR F RÉFÉRENCE 
ILcas 
+ Pipit farlouse Pipit des arbres 2 CHANGE, 1940 
87 pontes 1918 à 1922 Alouette des champs 1 
+ Pipit farlouse Pipit des arbres l CHANGE, 1940 
22 pontes 1934 à 1938 Pipit des arbres 4 
Bruant jaune 1 
| Alouette des champs 1 
+ Rougegorge familier Bruant jaune 1 CHAVIGNY, 1934 
+ Rougegorge familier Troglodyte mignon 1 BLAISE, 1965 


BLAISE, 1965 


BAKER, 1940 


+ Rousserolle verderolle 


Rousserolle effarvatte 
Fauvette des jardins 

Fauvette à tête noire 
Locustelle tachetée 


GARTNER, 1981 


Source : MNHN. Paris 
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Ces comportements de “trahison” à la gens 
sont présentés par les auteurs d'études sur le Cou- 
cou comme “erreur”, “Irrtum”, “mistake”. La pré- 
sentant aussi comme une situation momentanée 
obligatoire, BAKER précise (cas ci-dessus) que les 
deuxièmes espèces parasitées ne l’étaient qu'à 
défaut de possibilités immédiates d'utilisation des 
nids de l'espèce de la gens, à laquelle la femelle 
revenait dès que possible. (“but as soon as Reed- 
Warblers’ nests where available used them to the 
entire exclusion on any other”). 

Dans tous ces cas les pontes furent prélevées 
ou non-suivies, on ignore donc le résultat final 
(couvaison ? abandon ? éjection ?) qui aurait pu 
fournir quelques éléments de valorisation de la 
notion d'erreur, Mais il faut remarquer, dans les 
observations de CHANCE, par exemple, la simili- 
tude des conditions de nidification des espèces 
parasitées par la même femelle : nid dissimulé, à 
terre. Les tenants de |’ “imprégnation” de la 
femelle de Coucou par le paysage ambiant (voir 
Discussion) trouveraient alimenter leur thèse 
et à modérer leur jugement d’ “erreur”. 


Évolution dans le temps du parasitisme régional 

De telles études dynamiques, essentielles 
pour comprendre le comportement parasitaire du 
Coucou, sont malheureusement très rares et nous 
n’en donnerons ici que deux exemples. 


Évolution dans le temps de la nature et de l'im- 
portance des espèces parasitées au Royaume- 
Uni. Étude du B.T.O. (BROOKE & DAVIES, 1987). 
L'analyse des données du B.T.O. sur les trois 


TABLEAU Vla.— Population nidificatrice (P) en 
moyennes annuelles. 


Yearly averages of the breeding population (P) 


Alauda 65 (2), 1997 


TABLEAU VIb.- Population parasitée (Pp) en moyennes 
annuell 
Yearly averages of the parasitized population (Pp). 


1939-1961 | 1962-1971 | 1972-1982 

Accenteur 119 16,8 118 
imouchet 

Pipit farlouse 1,9 5,8 54 
Rousserolle 0,8 74 27,2 
Ensemble 14,77 30,0 444 
Autres | 45 64 4,0 
Total 19,1 36,4 48,4 


périodes d'inégale durée : 1939/1961, 1962/1971, 
1972/1982 permet l'établissement des tableaux 
Via, b, c, d. Le fait que les trois périodes sont de 
durée différente, nous conduit à comparer toujours 
des moyennes annuelles pour chacune d'elles. 


1939-1961 | 1962-1971 | 1972-1982 

“3 1939-1961 1962-1971 1972-1982 
AU LE Ti . 7 M Accenteurmouchet [] Autres 
mouchet Hi M Pipit farlouse 
Pipit fariouse 74 170 243 M Rousscrolle effarvatte 
Rousserolle 53 22 ae FiG. 1.- Répartition en % de la population parasi- 
cffarvatte tée (Pp). Distribution in % of the parasitized popu- 
Ensemble 560 1 300 1395 lation (Pp) 


Source : MNHN. Paris 
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TABLEAU Vie. Taux de parasitage T = Pp/P en 
moyennes annuelles. 


Yearlÿ average for the parasiting rate T = Pp/P. 


1939-1961 | 1962-1971 | 1972-1982 

Accenteur 2,70 ESS MARS 
mouchet | 

Pipit farlouse 256 341 221 
Rousserolle 1,70 3,33 7,29 
effarvatte 

Moyenne des | 2,61 2,30 3,18 

3 espèces 


L'Accenteur mouchet reste le nidificateur de 
beaucoup le plus abondant mais est en diminution 
après 1971. Le Pipit farlouse et surtout la Rousse- 
rolle effarvatte, sont en expansion importante. 

Après une augmentation importante pour les 
deux premières espèces nous constatons une dimi- 
nution de leur population parasitée, la Rousserolle 
effarvatte se révélant comme un hôte de plus en 
plus privilégié par le Coucou. La figure 1 met en 
évidence ces variations. 

L'augmentation spectaculaire de la popula- 
tion parasitée chez la Rousserolle effarvatte 
CTaB. VIb) s'explique essentiellement par la 
valeur très élevée du taux de parasitage chez cet 
espèce dans la troisième période. 

La répartition en espèces de la population 
parasitée est totalement bouleversée au cours de 


TABLEAU Vid.- Répartition par espèce de la population 
totale parasitée. 

Distribution, by species, of the whole parasitized popu- 
lation. 


1939-1961 | 1962-1971 | 1972-1982 
Accenteur 622% | 461% | 244% 
mouchet 
Pipit farlouse | 100% | 159% | 111% 
Rousserolle 44% 203% | 562% 
effarvatie 
Autres espèces | 233% | 176% | 83% 
100 % = 249 364 532 
en nombre 
de nids 
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ces trois périodes, la Rousserolle effarvatte se 
révélant dans la troisième comme l'hôte de beau- 
coup le plus important. Cette nouvelle gens de 
Coucou (Cuculus canorus-Acrocephalus scirpa- 
ceus) connaît une expansion exceptionnelle, les 
deux autres apparaissant en déclin relatif. L'im- 
portance des “autres espèces” diminue également. 

BROOKE & DAVIES (1987) font une ti 
ressante analyse critique des différentes hypo- 
thèses d'explication de cette évolution. 


Évolution dans le temps des espèces parasitées au 
Japon. L'étude de NAKAMURA (1990) rassemble 
les observations faites au Japon dans la préfecture 
de Nagano sur le parasitisme de Cuculus canorus 
telephonus, en particulier sur la Pie bleue Cyano- 
pica cyana, hôte nouveau dans cette région. 


Source : MNHN. Paris 


ALC. Zwaga - Pie bleue 
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TaBLEAU VIL.- Parasitage de la Pie-bleue Cyanopica 
cyana par Cuculus c. telephonus. 


Parasitism of Blue Magpie Cyanopica cyana by Cuculus 
€. telephonus. 


1962 40 0 0 
1977-1980 151 16 
1981-1983 71 21 
1984-1989 187 ls 
1988-1989 104 55 
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ne fait pas double emploi avec la ligne suivante. 
&! moyenne. 


Dans la même période (1962/1989), la réparti- 
tion par espèce des hôtes parasités est la suivante : 


TABLEAU VITb.- Espèces parasitées par Cuculus c, rele- 
phon 
Parasitised species by Cuculus c. telephonus. 


Rousserolle 762 147 328 193 
turdoïde 

Pie-grièche 313 67 15,0 214 
bucéphale 

Pie bleue 553 207 462 374 
Autres 27 6,0 
Total 448 = 100 


9 Bruant masqué Emberiza spodocephala-Bruant à longue 
queue Emberiza cioides - Pie-grièche brune Lanius cristatus - 
Pipit à dos olive Anthus hodgsoni 


La conquête par le Coucou de ce nouvel hôte 
qu'est la Pie bleue a été rapide et très importante 
et dans quelques cas les taux de parasitage sont 
extrêmement élevés : 74,4 % (n = 29), 79,6 % 
{n = 30). 

Deux phénomènes opposés semblent mainte- 
nant se dessiner : d'une part une réaction de la Pie 
bleue par éjection et destruction partielle des œufs 
du Coucou, d’autre part il paraît se faire une adap- 
tation mimétique des œufs de Coucou à ceux de la 
Pie bleue, phénomène actuellement à l'étude mais 
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qui serait extrêmement surprenant par sa rapidité 
d'évolution. La réalisation complète de l'étude 
pourrait alors amener des lumières nouvelles sur 
les hypothèses actuelles d'adaptation mimétique 
des œufs de Coucou. 


Autres données qualitatives 
+ MAKATSCH (1937) citant REY fournit des 
données extrêmement intéressantes sur des car: 
téristiques qualitatives d'une évolution sur cinq 
s : celles des pontes de Coucou mimétiques de 
celles de la Pie-grièche écorcheur parasitée : le 
pourcentage d'œufs mimétiques passe de 2,5 en 
1991-1992 à 6,6 en 93/94 et 11,3 en 95/96, aug- 
mentant encore par la suite, témoignage à la fois 
d’une évolution et d’une adaptation. 


+ Par contre une comparaison de pattern entre 
deux lots d'œufs de Coucou parasitant la Rousse- 
rolle effarvatte d’une part dans les années 1985- 
1986, d'autre part dans les années antérieures à 
1930 montre que le mimétisme vis-à-vis de ce 
parasité ne s’est pas modifié. (BROOKE & DAVIES, 
1987). Il faut préciser qu'il existe souvent un bon 
mimétisme vis-à-vis de cette espèce. 


DISCUSSION 


Conditions d’exercice du comportement de 
parasitisme du coucou 

Nous avons des connaissances précises sur 
les conditions nécessaires — mais insuffisantes — 
pour qu’un passereau nidificateur puisse faire 
l’objet d’un parasitage par le Coucou : il faut que, 
dans cette région, : 


1) “il soit présent” (connaissance de la faune 
ornithologique de la région) 


2) “sa période de ponte coïncide avec celle du 
Coucou”. 


Les cas de parasitisme de la Pie-grièche grise 
sont intéressants car cette espèce nichant généra- 
lement plus tôt que le Coucou, son parasitage 
n’est pas fréquent et requiert des circonstances 
météorologiques particulières (HEIM de BALSAC, 
1929, FERRY & MARTINET, 1974, CLAUDON, 
1955). Si le Coucou arrive en France en général 


Source : MNHN. Paris 
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en avril, par exemple entre le 7 et le 13 en Alsace 
(CLAUDON, 1955), une météorologie très excep- 
tionnelle peut avancer de beaucoup cette date : 
par exemple présence en janvier 1975 d’un Cou- 
cou dans le sud de l’ Angleterre (ELKINS, 1996), le 
reste des migrateurs de cette espèce n’arrivant 
bien entendu que plus tard. 

Indépendamment du cas particulier de la Pie- 
grièche grise, on peut dire que les périodes de 
ponte du Coucou et de celles des petits passereaux 
(1 et 2° pontes) coïncident en général parfaite- 
ment. Deux études de RENDAHL (1965) fournis- 
sent à cet égard deux séries détaillées des dates 
d'arrivée du Coucou en France et en Suède. 


3) “l’incubation de sa ponte en soit à ses 
débuts” (voir discussion). 


4) “sa densité sur un territoire donné doit être 
suffisante” c’est-à-dire que ses nids soient 
assez nombreux pour accueillir la totalité 
de la ponte de la femelle de Coucou. 


— Ce qui suppose d’abord la connaissance de 
l'importance de cette ponte. Les observations 
minutieuses de CHANCE (1940) fournissent pour la 
même femelle le nombre d'œufs découverts 
chaque année : 


1918 1919 1920 1921 1922 
il 18 2 15 25 


Cette dernière ponte de 25 œufs a été effec- 
tuée entre le 15 mai et le 29 juin, il s'agit proba- 
blement d’un maximum. 


— La connaissance du “rayon de ponte” du 
Coucou est aussi importante : CLAUDON (1955) 
nous définit une zone de 6 km de rayon, et BLAISE 
(1965) une longueur de rivière de 4 kilomètres, 
les distances entre les nids parasités étant très 
variables. 


Importance de la ponte, durée totale de la 
ponte, rayon de ponte se combinent pour nécessi- 
ter la présence d’un minimum de nids de l'espèce 
parasitée. 

Si ces critères ne sont pas réunis, le Coucou 
ne s’installe pas ou abandonne exceptionnelle- 
ment sa gens pour effectuer sa ponte chez d’autres 


espèces d'hôtes. “Notablagen” (ponte de secours), 
“notwirte” (hôte de secours) (HENNINGS, 1966), 
“fehlwirt” (faux hôte) (GARTNER, 1981), “faute de 
mieux” (en français dans le texte) (BAKER, 1940) : 
expressions qui qualifient ces changements et 
induisent bien la notion de gens. 


Choix de l'hôte par la femelle de Coucou. Les 
hypothèses généralement proposées pour expli- 
quer l'attachement de la femelle du Coucou à une 
espèce-hôte s’orientent dans deux directions qui 
mettraient en jeu soit des phénomènes d'influence 
externe, soit des phénomènes physiologiques. 


Action de facteurs extérieurs. | pourrait s'agir : 


+ d'imprégnation visuelle par l'intermédiaire soit 
du parent nourricier, soit du paysage : le nid lui- 
même (matériau, support : GARTNER, 1987) et/ou 
son entourage immédiat. 


+ d'imprégnation auditive : reconnaissance du cri 
ou du chant des parents nourriciers. 


+ l'hypothèse d’une imprégnation par phéromone 
dont on constate des exemples de parasitisme 
chez les insectes pourrait-elle être envisagée ? Le 
texte suivant pourrait néanmoins apporter une 
direction de recherche : 


“L'Ichneumon Nemeritis canescens est 
un hyménopière qui dépose ses œufs 
(exclusivement) sur les chenilles de la 
Teigne de la farine Ephestia kuniella.… 
Hôte reconnu à son odeur. Mais si on 
élève des larves d'Ichneumon artificiel- 
lement sur des chenilles de Mellipora, 
les femelles Ichneumon sorties de ces 
larves, pondent, une fois adulte, sur ces 
chenilles et non sur celles d'Ephestia… 
À l'odeur spécifiquement attractive peut 
donc s'en substituer une autre par 
apprentissage précoce, peut-être par un 
mécanisme d'apprentissage par 
empreinte (Prägung)" LEROY, 1987. 


Si L'odorat n'apparaît pas comme un sens très 
développé chez les oiseaux il a néanmoins été 
constaté comme très actif chez certains d'entre 
eux (/ndicator, Procellariiformes : LEROY, 1987). 
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Ce phénomène d’'imprégnation pourrait 
intervenir : le jeune Coucou devenu adulte sélec- 
tionnerait peut-être ces hôtes en fonction d’une ou 
plusieurs phéromones. 

Le transfert dans le nid de l'espèce B — para- 
sité aussi dans la même région — d’un œuf de 
Coucou pondu dans le nid de l’espèce A et la 
connaissance du devenir de l’oiseau qui en naîtra 
(inféodé à l'espèce A ou à l’espèce B?) devrait 
faire l'objet d'une étude des professeurs DAVIES 
& BROOKE (1991) qui permettrait de juger de la 
valeur des facteurs externes. 


Déterminisme héréditaire. I existerait des gènes 
déterminant de véritables “races biologiques”, 
gènes spécifiques programmant pour toute son 
existence la femelle à pondre dans telle espèce 
d’hôtes. À quand la découverte des gènes Coucou- 
Accenteur mouchet par exemple ? 

Une étude vient d'être réalisée par les profes- 
seurs BROOKE & DAVIES en collaboration avec le 
professeur L'ISLE G188s de l'Université d'Ontario 
(L'IsLE GiBBs ef al., 1996). L'objectif était de 
comparer des marqueurs d'ADN à évolution 
rapide sur des poussins de Coucou élevés par les 
trois hôtes les plus fréquents du Royaume-Uni 
(Pipit farlouse, Rousserolle effarvatte, Accenteur 
mouchet). 11 s’agit de recherches de phylogénie 
historique (ADN mitochondrial) et de population 
(ADN microsatellite). Le fait de n’avoir constaté 
aucune différenciation entre les poussins de ces 
trois gens donc aucune spécificité entre eux ne 
prouve pas une identité des gènes des trois gens, 
cependant si des différenciations avaient été 
observées, il y aurait eu là un premier indice d’hé- 
térogénéité des gènes. 

Toutefois cette programmation génétique 
hypothétique ne résoudrait pas complètement la 
question du choix de l’hôte puisque se poserait 
ensuite le problème de la reconnaissance concrète 
du nid de l'espèce pour laquelle le Coucou a été 
programmé : quels sens la femelle de Coucou 
mettra-t-elle en œuvre pour réaliser sa vocation à 
l'espèce A? Pour trouver ce nid auquel elle est 
“condamnée” ? Aux facultés de reconnaissance 
précédente (vue, ouïe, odorat) se substitueraient 
maintenant des facultés de découverte. 

Encore faudrait-il savoir si ce gène -hypothé- 
tique- déterminant le choix du parasité, n’appar- 


tient qu'à la femelle et ne peut être influencé par 
les gènes du mâle polygame. Le mâle lui-même 
posséderait-il aussi un gène spécifique, déterminé 
par l'espèce parasitée qui l’a élevé, et qui pourrait 
l'inciter à sélectionner les femelles de la même 
gens et/ou à déterminer un changement de gens 
chez cette femelle ? 


+ La détermination par le Coucou du moment de 
sa ponte. Le dépôt d'un œuf de Coucou dans une 
ponte déjà incubée du parasité abouti à son éclo- 
sion au milieu de “frères” déjà grands, d’un poids 
trop élevé pour permettre leur éjection hors du nid. 
Il est donc nécessaire que le Coucou trouve à sa 
naissance des œufs non encore éclos ou de très 
jeunes poussins sur lesquels son action destructri- 
ce pourra alors s'exercer, situation favorisée par 
l'existence d'une durée d’incubation de l'œuf de 
Coucou légèrement inférieure à celle du parasité 
(12 jours et quelques heures contre 11 jours et 
quelques heures 

Comment le Coucou peut-il prendre connai 
sance du degré d’incubation de l'œuf du Passe- 
reau parasité, connaissance dont on peut constater 
l'existence en particulier par la fréquence des 
œufs placés “en réserve” soit dans un nid vide 
(GUICHARD, 1960), soit dans des nids d'espèces 
manifestement inaptes à assurer l'élevage du 
poussin (MAKATSCH, 1971: TUTr, 1955)? 

Cette connaissance est confirmée aussi par 
des actions de destruction de pontes dont le degré 
d'incubation trop élevé aboutirait à la naissance 
de poussins antérieurement à celle de son propre 
poussin donc dangereuses pour lui. Ces actions de 
destruction ont pour effet de déterminer une ponte 
de remplacement par le passereau, ponte sur- 
veillée et parasitée alors dans les meilleures 
conditions de succès (GEHRINGER, 1979). 


+ Taux de parasitage et survie de l'espèce. La 
constatation (TAB. IVb) du taux de parasitage très 
élevé dans certaines régions pour certaines espèces 
pose la question de savoir à partir de quel taux une 
espèce parasitée est menacée dans son avenir. 
Anita SruDER & VIELLIARD (1988) ont mon- 
tré que dans une région limitée du Brésil l'action 
de parasitage du Quiscale de Forbes Curaeus for- 
besi par un Ictéridé parasite le Vacher luisant 
Molotrus bonariensis amènerait, en l’absence de 
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contrôle humain, la disparition inéluctable de l’es- 
pèce parasitée : T est passé de 64 % pour la 
période 1981/86 à 100 % en 1987 (21 nids contrô- 
lés). Notons qu’il s’agit ici de nids observés, les 
plus faciles à découvrir pour l’homme comme 
pour le parasite, le pourcentage observé ne peut 
être extrapolé à la totalité de la population nidifi- 
catrice parasitée et un certain nombre de nids non 
découverts pourrait permettre d’assurer en partie 
la survie de l'espèce. Il n°en demeure pas moins 
un problème de survie pour l'espèce parasitée, 
mais aussi pour le parasite qui disparaîtrait en 
même temps s’il n’était pas capable d'adopter 
comme hôte, une espèce de remplacement. 


+ Transmission héréditaire. Deux hypothèses sur 
les transmissions héréditaires génétiques chez les 
femelles de Coucou sont présentées de manière 
générale mais parfois même comme des dogmes, 
présentation dangereuse puisqu’aucune étude 
scientifique ne les a confirmées : 


- Première hypothèse : les femelles issues 
d’une femelle de gens A sont de gens À ou, dit 
autrement, une femelle ne pondrait que dans le 
nid de l'espèce qui l’a élevée. 

Sur cette question il semble qu'il n'existe 
qu'une observation qui va d'ailleurs à l'encontre 
de cette thèse : celle de SCHOLEY (rapporté par 
MAKATSCH, 1937) : femelle de Coucou pondant 
dans un nid de Bergeronnette grise, femelle dont 
la “mère” était de la gens Coucou-Rousserolle 
cffarvatte. Mais une généralisation ne saurait être 
faite à partir d'un cas et cette ponte pouvait aussi 
s'expliquer comme ne constituant qu’un dépôt 
provisoire, 


— Deuxième hypothèse : le pattern des œufs 
serait transmis héréditairement : une lignée de 
femelles de Coucou posséderait donc même gens 
et même type d'œufs particuliers. 

Actuellement on sait seulement que le mâle 
n’a aucune influence sur le pattern de l’œuf de la 
femelle (GRASSÉ, com. pers.) 


+ Apparition d’une nouvelle gens Comment 
expliquer l'apparition d’une gens nouvelle dans 
une région déterminée.? L'apparition de la gens 
Coucou-Pie bleue au Japon par exemple est évi- 


demment liée à l'apparition de cette espèce, nou- 
velle pour la région et elle est facilitée dans un pre- 
mier temps par l'absence de réactions de la Pie 
bleue contre les intrusions du parasite, le Coucou 
abandonnant alors des espèces possédant des réac- 
tions de défense plus évoluées. Par la suite le suc- 
cès des pontes contribuerait à l'expansion de la 
gens Coucou-Pie bleue. 

Dans le cas de l’étude sur l’évolution du 
parasitage au Royaume-Uni, les auteurs ont 
constaté la multiplication des cas de parasitage de 
la Rousserolle effarvatte en même temps qu'une 
diminution de ceux de la Bergeronnette grise et de 
l’Accenteur mouchet : ils en ont déduit que même 
si l’on admet la conversion à cette nouvelle gens 
des femelles ayant abandonné leur gens primitive, 
leur nombre serait insuffisant pour expliquer l'im- 
portance de l'accroissement de la gens Coucou- 
Rousserolle effarvatte, ce qui les a conduit à 
conclure à l’apparition d’une gens nouvelle 
(BROOKE & DAVIES, 1987). 

Des observations de parasitage sur des 
espèces jusque-là épargnées présagent peut-être la 
formation d’une gens nouvelle : 10 cas de parasi- 
tisme de Grive musicienne (Turdus philomelos) 
en Ex-URSS de l'Ouest (MALCHEVSKY, 1958); 
parasitage observé pour la première fois 
(entre 1939 et 1982) au Royaume-Uni de la Fau- 
vette à tête noire et de la Linotte à bec jaune 
Acanthis flavirostris (GLUE & MuRRAY, 1984). 

De l'ensemble des observations réalisées se 
dégagent deux résultats apparemment contradic- 
toires, d’une part, de nombreux cas de fidélité des 
femelles de Coucou à leurs gens et d’autre part, 
l'apparition de gens nouvelles. 

Mais il convient d'être précis sur la qualifi- 
cation de “nouvelle” : une telle dénomination 
n'est en fait définie comme telle que pour la 
région étudiée. 

Il est donc possible qu’il s'agisse non d’un 
changement de gens dans la population locale pré- 
cédente de Coucou mais : 

— soit d’une immigration de femelles de gens 
N ne trouvant plus sur leur territoire habituel une 
densité suffisante d'hôtes et investissant, sur ce 
territoire nouveau pour elle, l'espèce N peu para- 
sitée par la population locale de Coucou. 

— soit, lorsqu'il s’agit de l'apparition d’une 
espèce parasitée nouvelle pour la région étudiée, 
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d'une population de Coucou déjà inféodée à 
cette espèce dont elle suit simplement l'immi- 
gration. 


CONCLUSION 


De tous les tableaux de données émergent 
quelques conclusions générales sur le comporte- 
ment parasitaire du Coucou. 

En premier lieu s'exprime l’éclectisme 
apparent du Coucou qui montre dans chaque 
région un comportement spécifique qu’il s'agisse 
du choix des hôtes, des taux de parasitage d’une 
même espèce, de l’importance respective des 
espèces dans la population parasitée, Ceci 
témoigne d’une grande faculté d'adaptation du 
Coucou, caractéristique confirmée par les obser- 
vations de la rapide conquête d’une espèce nou- 
velle apparaissant dans une région, conquête nou- 
velle facilitée dans un premier temps par une 
absence momentanée de réactions à cette agres- 
sion (NAKAMURA 1990). 

En deuxième lieu apparaît une sélection des 
espèces parasitées : toutes les espèces nidifica- 
trices présentes (de petits passereaux insectivores) 
ne sont pas retenues comme hôtes et de plus ce 
sont seulement quelques espèces (3 ou 4) qui 
constituent la majorité — atteignant parfois même 
plus de 70 % de la population parasitée. 

Enfin cette sélection d'espèces dans une 
région déterminée est effectuée par des groupes 
de femelles constituant dans une région détermi- 
née plusieurs gens parasitant chacune une espèce 
différente, chaque femelle restant par la suite 
généralement attachée à sa gens. 

Sélection des espèces et attachement à la 
gens créent donc une situation a priori conserva- 
trice dans une région. 

Nous sommes donc incapables de prévoir le 
comportement de parasitisme local du Coucou 
d’abord parce que nous disposons très rarement 
des données qualitatives et quantitatives concer- 
nant les nidificateurs locaux, ensuite par l’igno- 
rance où nous sommes de l'influence des facteurs 
écologiques à la fois sur la population parasitable 
et sur le Coucou. 

En conclusion, il reste d'importantes 
recherches à effectuer. Ainsi en complément des 


recherches biologiques en laboratoire en cours, 
des recherches sur le terrain restent à entreprendre 
pour connaître dans l’espace et dans le temps le 
devenir de poussins de Coucou identifiés dont la 
filiation serait connue. Cette hypothèse de trans- 
mission de la gens “par les femmes” devra faire 
l'objet d'observations scientifiques qui 
supposent : 1) la connaissance de la gens de la 
“mère”; 2) l'identification (baguage...) de la 
“fille”; 3) la reprise de cette fille avec la connais- 
sance de sa gens. 

On peut mesurer les difficultés pratiques de 
telles opérations : malgré des progrès techniques 
considérables, les caractéristiques physiques du 
Coucou ne permettent pas dans l’état actuel des 
choses l’utilisation d’une technique très sophisti- 
quée tel le suivi par balise Argos, le poids que 
l'oiseau devrait transporter constituant un obs- 
tacle insurmontable. Nous sommes en effet dans 
l'obligation d'utiliser un procédé de suivi dont la 
durée serait au minimum de l'ordre de 7 à 8 mois 
couvrant la période de migration du Coucou. 

Des renseignements extrêmement précieux 
ont été apportés par le baguage au Royaume- 
Uni : de 1909 à 1968, 2681 Coucous ont été 
bagués, chiffre considérable, n'ayant donné lieu 
qu’à 92 reprises au total mais sans que soient 
précisées celles concernant des poussins dont la 
gens devrait être connue (SPENCER, 1969). Une 
analyse de ces données permettrait peut-être de 
découvrir parmi ces reprises, après un double fil- 
trage (baguage au nid, sexe féminin), quelques 
cas qui fourniraient des indications sur le pro- 
blème de la filiation et sur celui des distances 
entre la zone de naissance et la zone de repro- 
duction. 

Les chiffres cités mettent en tout cas en évi- 
dence par la faiblesse du nombre de reprises, les 
difficultés de recherches sur le terrain et l’impor- 
tance d’une action qui devrait être effectuée à 
l'échelon européen. 

Il est banal, mais néanmoins fondamentale- 
ment vrai, de dire que nous ignorons encore 
beaucoup de choses sur l’éthologie du Coucou et 
qu’en dépit des centaines d’articles et d'ouvrages 
sur cette espèce il faudra encore beaucoup d’ef- 
forts et de persévérance. 
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ADDENDA 

M La constatation des espèces parasitées par le Coucou 
gris pendant la période 1940-1988 dans le Perche 
(Alauda 1991 : 115), offre un intérêt accru en le 
complétant par la connaïssance des observations du 
nombre des nids d'espèces non parasitées pour la 
même période dans Le même secteur : 


Alaudidés : 
Lullula arborea 17 
Alauda arvensis f 
Turdidés 
Saxicola torquata 25 
Sylvidés 
Locustella luscinoides 12 
Locustella naevia 6 
Sylvia communis 27 
Sylvia borin 174 
Sylvia atricapilla 152 
Phylloscopus bonelli 14 
Phylloscopus sibilatrix 76 
Phylloscopus trochilus 23 
Regulus regulus 20 
Lanius collurio 10 
Lanius excubitor 5 


n’ont pas été retenus les Paridés, Passeridés, Fringillidés. 
Embérizidés). 

Les observations témoignent à la fois de la présence de 
l'espèce et du manque d’intérêt que leur porte le Coucou. 


Gaston MOREAU 


ERRATA 

DJ. PERRIN DE BRICHAMBAUT “Mimétisme des 
œufs de Coucou gris Cuculus canorus” 1993, 
Alauda, 61 : 161-172. TABLEAU I (p. 168) : lire 14 
et non 4, au niveau de la ligne “Type Rouge-queue 
noir” et de la colonne “Total œufs”. 


Jacques PERRIN de BRICHAMBAUT 
23, rue d'Anjou 
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UNE GRIVE DE NAUMANN À PARIS 
Turdus naumanni naumanni (Temminck 1820) 


Jacques PENOT 


À Naumann’s Thrush in Paris Turdus naumanni naumanni (Temminek 1820). 


I] ÿ aura cinquante ans, en avril prochain, que 
nos sorties ornithologiques ont lieu au Bois de 
Boulogne (Paris 16° arrondissement), Nous avons 
eu l'occasion d'y rencontrer quelques oiseaux 
rares, mais jamais aussi exceptionnels que la 
Grive de Naumann que nous avons observée le 
dimanche 7 janvier 1996, en fin de matinée, dans 
une parcelle située au sud-ouest du bois. 

Ayant eu l'occasion de réviser les Turdus 
sibériens, il y a quelques années, j'ai pensé 
d'abord à Turdus naumanni eunomus, mais après 
vérification des caractères relevés, j'ai aujour- 
d'hui la conviction qu'il s'agit de la forme nomi- 
nale naumanni. 

Par un éclairage assez moyen, voici ce que 
j'ai noté : la taille est celle d’un Merle noir Tur- 
dus merula: le bec est sombre; la queue rousse, 
parait plus brune au centre et plutôt longue: la 
face est sombre, contrastant avec un large et long 
sourcil clair, d’un blanc-roussâtre ; la région paro- 
tique est sombre. Les parties supérieures (tête, 
dos, épaules) sont d’un gris-roussâtre relativement 
clair (plutôt que brun-roussâtre). Le croupion est 
encore plus roussâtre. Les ailes sont dans leur par- 
tie antérieure (couvertures) de la même teinte que 
les parties supérieures. Les rémiges sont brunes 
assez foncées, bordées de clair (gris ou gris-rous- 
sâtre) aux secondaires plus nettement qu'aux pri- 
maires. Les parties inférieures sont roux orange à 
la poitrine avec chaque plume marquée en demi- 


cercle d’une lunule terminale d'un roux plus 
intense, donnant un aspect écailleux. Les marques 
des flancs s’allongent en V, pointe vers l'arrière et 
leur roux est bordé de blanc; le ventre est blanc, 
alors que les sous-caudales sont marquées de roux 
bordées de blanc. Les pattes m'ont semblé être 
brunâtres. Aucune manifestation vocale n'a été 
entendue. 

Cette Grive de Naumann, qui paraissait être 
un mâle adulte, a été observée perchés pendant six 
à huit minutes. Elle s’est déplacée sur une grosse 
branche horizontale, s'éloignant du tronc en cou- 
rant, allongée et surbaissée, exactement comme le 
font les autres grives où merles quand ils courent 
au sol. Après avoir repris une attitude dressée, elle 
s'est envolée brusquement en direction de la Porte 
d'Auteuil. 

L'espèce Turdus naumanni (TEMMINCK, 
1820) occupe une aire géographique en Sibérie 
orientale, globalement de l’Iénissei au Kamt- 
chatka, sauf sur la bordure la plus nordique où 
elle s'arrête à la limite des arbres. Sa répartition 
s'étend vers le sud jusqu’au Lac Baïkal et de l’Ie- 
nisseï jusqu’au Pacifique, de l’ouest à l'est. 

La forme nominale Turdus naumanni nau- 
manni (Tem. 1820), occupe le tiers sud et migre 
en hiver en Mongolie, vers les bassins de Amour 
et de l'Oussouri, en Corée et hiverne de la Mand- 
chourie au Yangtsé. Elle est occasionnelle plus au 
sud et a fortiori plus à l'ouest. 


Source : MNHN. Paris 
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Fi6. 1 Grive de Naumann de la sous-espèce “naumanni” observée le 7 janvier 1996 au Bois de Boulogne à Paris. 


Naumann's Thrush of the “naumanni” subspecies seen in the Bois de Boulogne, Paris. 


La forme nordique Zurdus naumanni euno- 
mus (TEMMINCK, 1831) occupe au moins le tiers 
nord de l’aire de l'espèce. Entre les deux, selon 
les secteurs, peuvent apparaître plusieurs formes à 
caractères intermédiaires sans pour autant qu’il 
soit possible de parler d'hybrides ou de résur- 
gences de caractères génétiques appartenant à 
l'espèce. 

Curieusement, l'individu rencontré au Bois 
de Boulogne à Paris, pouvait être rattaché à la 
sous-espèce méridionale naumanni, qui semble la 
moins migratrice. 

M. DuqQuET et J.-Y. FRÉMONT qui ont récem- 
ment revu les cas d'observation en France des 
grives et merles orientaux, citent ceux qui peuvent 
être attribués nettement à la sous-espèce méridio- 
nale naumanni. 


— 1 sujet en septembre 1845 en Provence, 

— 1 sujet capturé en septembre 1901 en 
Provence, 

— 1 sujet observé du 13 au 17 février 
1985 à Ruaudin, Sarthe. 


L'oiseau vu au Bois de Boulogne serait donc 
la quatrième observation de cette sous-espèce en 
France depuis le XIX: siècle si l’on tient pas 
compte de l'individu observé les 18 et 19 
novembre 1978 à Mallemort, Bouches-du-Rhône, 
qui présentait un phénotype intermédiaire entre 
eunomus et naumanni (in DuBois & YÉSOU, 1994). 

Un spécimen à caractères intermédiaires 
entre les deux sous-espèces précitées a été aussi 
tué le 18 où 19 novembre 1978 à Mallemort 
(Bouches-du-Rhône). 


Source : MNHN. Paris 
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Enfin six autres sujets étaient de la sous- 
espèce eunomus et trois autres d’une sous-espèce 
ou forme non précisée. 

Il n’est pas inutile maintenant de faire 
connaître une autre capture possible en France de 
Turdus naumanni eunomus qui ne semble pas 
avoir été signalée dans la littérature spécialisée. 
En travaillant (dans les années 1953-1954) sur le 
fichier de “reprises” en France d'oiseaux bagués à 
l'étranger, pour le C.R.M.M.0. (Centre de 
Recherches sur les Migrations des Mammifères et 
des Oiseaux), sous la direction de notre collègue 
R.D. ETCHÉCOPAR, j'avais trouvé avec surprise la 
mention suivante : “VOGELWARTE HELGOLAND 
8546845" capturé à Villandraut (Gironde) en 
février 1946. Les services du Muséum National 
d'Histoire Naturelle de Paris ont obtenu de la Sta- 
tion d'Helgoland les précisions suivantes : Turdus 
naumanni eunomus (Tem.), bagué le 
30 novembre 1943 à Helgoland suivi d’un point 
d'interrogation qui, à notre avis traduit soit la sur- 
prise du collègue qui a relevé ces informations, 
soit un doute sur le lieu exact du baguage. Tou- 
jours est-il qu’il ne semble y avoir guère d’ambi- 
sur l'identité de cette grive baguée en Alle- 
magne. Cette information a je crois, un certain 
intérê) 

S'il est toujours passionnant de se trouver 
“nez à bec” avec un oiseau qui ne devrait pas être 


chez nous, cette occurrence n’a pas de grande 
importance pratique sur ou pour notre avifaune. 
Elle renforce l'idée, que l’ornithologie doit être 
envisagé au sens large et nous faire dépasser nos 
horizons habituels. 
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ERRATA 


M D. Micuarp, T. ZOR\, J.-P. GENDNER & Y. 
LE MAuO “La biologie et le comportement de 
la Cigogne blanche révélés par le marquage 
électronique” 1997, Alauda, 65 : 53-58. 


“acclimati- 
cclimatiza- 


Résumé (p. 53) : lire “settled” au lieu d 
zed” et “settlement” au lieu de * 
tion”. 


Légende de la Figure 2 (p. 55) et du Tableau I 
(p. 56) : lire “north-astern France” au lieu de 
“north-western France”. 


Légende de la Figure 3 (p. 57) : lire “body mass” au 
lieu de “weight”. 


M J. PERRIN DE BRICHAMBAUT “Mimétisme des 
œufs de Coucou gris Cuculus canorus” 1993, 
Alauda, 61 : 161-172. 


TABLEAU I (p. 168) : lire 14 et non 4 (e/ tableau ci- 
après) au niveau de la ligne “Type Rougequeue 
noir” et de la cologne “Total œufs”. 
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M Conference and annual general mecting s’est 
tenu du 29 mai au 3 juin 1997 à Onehari 
(Nouvelle-Zélande). Programme et organisation : 
Contact : Lorna Simpkin, 27 Parkland 


Crescent, Whangarei (Tél. 09-437 2076) N.Z.. 


Twenty-first annual meeting of the colonial 
waterbird society se tiendra du 29 octobre au 
2 novembre 1997 à Lafayette (Louisiane). 

Contact : CWS Meeting, Jay Huner, University 
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of Southwestern Louisiana, Po Box 44650, 
Lafayette, LA 70504 USA. 


Wader Study Group Annual Conference in 
Vester Vedsted se tiendra du 8 au 11 août 
1997, Thème : Les limicoles européens ni- 
cheurs en l'an 2000. 

Contact : Ole Thorup, WSG Conference, V. 
Vedsted Byvej 32, DK-6760 Ribe, Danemark 
(Tél. +45 75 44 52 06). 


Ornithological Society of the Middle East 
{summer Meeting) se tiendra le 12 juillet 
1997 à Londres. 

Contact : OSME, c/o The Lodge, Sandy, 
Bedfordshire, SG19 2DL (Grande-Bretagne) 
Tél. 0171 637 2388. 


Meeting of the European Ornithological 
Union $e tiendra du 28 au 30 août 1907 à 
Bologne (Italie). 

Contact : C. Perrins (Fax +44 1865 271 168). 


L’Israel Ornithological Center (10OC) et 
F'Israel Bird Ringing Center (IBRC) cherchent 
des bagueurs confirmés ainsi que des observa- 
teurs aguerris pour participer à l'European- 
African Songbird Migration qui se déroulera 
d'août à décembre 1997 et au printemps 1998. 
Les séjours des volontaires seront de 4 semaines 
minimum et le voyage est à leur charge. 

Contact : 10C, SPNI, 155 Herzel St, Tel-Aviv, 
68101 Israël (Fax 972 35182644). 


Découvertes de la nature. Le Centre Culturel 
s Fontaines”, à Chantilly propose des ses- 
sions Nature et vironnement. 

Contact : Les Fontaines, Route de Gouvieux. 
BP 10219, 60631 Chantilly CEDEX (Tél. 03 44 
67 12 00). 
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A PROPOS DU LORI PAPOU 
Charmosyna papou (Scopoli, 1786) 


Claire VoisiN & Jean-François VOISIN 


A few individuals of Charmosyna papou papou (ScoroLi, 1786) differ from the others by the colour of their 
upperwing, which is light green, distinetly paler than the colour of their backs, and eventually by some blue 
on the alula, remiges and upperwing coverts. By some other colour characters, they remind of the melanistic 
form which is found in the three other subspecies currently recognized in the Papuan Lory. In addition, Ch. 
papou papou possesses several constant, well-marked characters of its own. and its cephalic band blue and 
black band does not appear to be homologous of the cephalic of the three other forms. In these conditions, it 
seems preferable to consider Charmosyna papou (SCoror1, 1786) as à separate species, ; and to keep the other 
three forms under the name Charmosyna stellae (Mever, 1886), which has priority. 


INTRODUCTION 


Le Lori papou (FiG. 1) est un petit perroquet 
des montagnes de Nouvelle Guinée dont la cou- 
leur fondamentale est rouge vif. Le dos et les ailes 
sont vert vif devenant plus sombre avec l'usure, 
un bandeau noir ourlé de bleu grisâtre contourne 
la tête d'un œil à l’autre, une tache noire d’éten- 
due assez variable couvre le ventre et les cuisses, 
des taches jaunes, plus développées chez la 
femelle, ornent les flancs et parfois aussi la poi- 
trine, le bas du dos et le croupion sont rouges 
avec une bande médiane bleu vif, les deux rec- 
trices centrales, extrêmement allongées, sont 
vertes, passant au jaune à l'extrémité, le dessous 
de l'aile est rouge bordé de vert. La sous-espèce 
wahnesi RorHscHILD, 1906, est localisée dans la 
péninsule d’Huon et les monts Adalbert, alors que 
les sous-espèces stellae A.B. MEYER, 1886 et 
goliathina RoruscHiLD & HARTERT, 1911 se par- 
tagent la chaîne centrale, et ne se différencient 
que par des caractères si ténus que l’on peut se 
demander s'il s’agit bien de “bonnes” sous- 
espèces, ou bien si l’on a affaire à une variation 
clinale (BoscH, 1987). Les trois taxons mention- 
nés ci-dessus possèdent une phase sombre, qui 
peut être aussi abondante, sinon plus, que la 


forme type dans les localités d'altitude, et chez 
laquelle le dessous de l'aile est entièrement vert, 
et le rouge très largement remplacé par du noir et 
le jaune par du vert. On en trouvera une descrip- 
tion détaillée dans BosCH (1988). Nous nous inté- 
resserons ici à la sous-espèce nominale, Ch. 
papou papou (ScoroLi, 1786), qui est localisée 
dans les monts Arfak, dans l’ouest de la Nouvelle 
Guinée, et chez laquelle on n'a pas encore signalé 
de phase sombre. Elle est rare dans les collec- 
tions, d’où le nombre assez modeste de spécimens 
que nous avons pu consulter (46). Pour plus de 
commodité, nous avons attribué à chacun un 
numéro de code, qui, pour ceux cités dans le 
texte, est explicité dans la légende du tableau I. 


LES INDIVIDUS À AILES VERT CLAIR OÙ 
BLEUES CHEZ LE LORI PAPOU NOMINAL 


Le Lori papou nominal (Fi. 1 & 2) est bien 
caractérisé morphologiquement et diffère des 
trois autres sous-espèces par des caractères 
constants : taille et poids plus faibles (60-91 g 
contre 85-115, HARTERT (1930), BoscH (1988) et 
étiquettes des spécimens), bande céphalique 
étroite et passant par le sommet du crâne et non 
sous la nuque, demi-collier noir enserrant l'arrière 


Source : MNHN. Paris 
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FiG. 1. Photographie du spécimen n° 278 b, collection LAUGIER (= BMD), de Lori papou aux ailes bleues, 
d'un spécimen “normal”, aux ailes vertes. Avec l'autorisation du Natural History Museum, Tring 
Photography of specimen n° 278 b from Laugier (=BM2) collection, of Papuan Lory with blue wings, next to a 
“normal” green-winged specimen. With the autorisation of the Natural History Museum, Tring. 


côté 


du cou, taches jaunes sur les côtés de la poitrine, 
absence de phase sombre. Toute la littérature que 
nous avons consultée à son sujet (BEEHLER et al. 
1986; BoscH, 1987, 1988; FORSHAW & COOPER, 
1989; HARTERT, 1930; RAND, 1942; RAND & 
GiLLiARD, 1967; RiPLEY, 1964; SALVADOR, 1891 ; 
ScoroL 1786), indique que le plumage du Lori 
papou nominal est très constant, et c'est en effet 
le cas de la grande majorité des spécimens que 
nous avons examinés. Chez eux, le seul élément 
vraiment variable est la tache ventrale noire, qui a 
la forme d’un Y renversé, avec une large hampe 
s’étalant sur le ventre et dont les branches se déta- 
chent pour couvrir les cuisses. Son étendue diffère 
d’un oiseau à l’autre, et, chez environ 10 % des 
spécimens examinés, tout ou partie de la hampe 
ou des branches peut manquer. 

Trois spécimens sur les 46 examinés, soit à 
peu près 6,5 %, se signalent par leur coloration par- 
ticulière (TAB. 1). Chez eux, les rémiges primaires 
et secondaires, ainsi que les couvertures correspon- 


dantes, sont d’un vert nettement plus clair, jaunâtre, 
que celui du reste de l’aile et du dos, sans que ce 
contraste soit en rapport avec l’état d'usure des 
plumes. Un de ces spécimens (BM2), conservé 
dans les collections du Natural History Museum 
(Tring, Grande Bretagne) présente en outre une 
alula bleu outremer. Ses rémiges primaires sont 
aussi largement bleues, avec le vexille externe 
étroitement bordé de vert, cette dernière couleur 
devenant plus envahissante vers l’apex. Chez un 
second spécimen (BM4), conservé lui aussi au 
Natural History Museum, on distingue un lavis 
bleu sur l'alula et sur ce qui reste des rémiges pri- 
maires, qui sont coupées des deux côtés, sans doute 
pour les besoins de la plumasserie. Un dernier spé- 
cimen enfin (MBP), conservé au Musée Boucher 
de Perthes, d’Abbeville (Somme), a le vexille 
externe des premières rémiges primaires d'un vert 
bleuté. Les spécimens BM2 et MBP ont le dessous 
de l'aile vert clair uni, alors que chez le spécimen 
BM4 il est jaune vif bordé de vert. Les spécimens 
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BM2 et MBP possèdent une tache coxale verte, 
alors qu'elle est jaune chez le spécimen BM4. Les 
longueurs du culmen, du tarse et de l'aile pliée de 
ces trois spécimens ne diffèrent pas de celles des 
spécimens de la forme type (TAB. D. 

Mivarr (1896) signale deux spécimens dont 
les ailes sont d’un vert plus clair que le dos, sans 
donner d’autres détails. Il s'étonne aussi de trou- 
ver un spécimen aux ailes bleues, sans doute celui 
que nous avons vu à Tring, et, sur l’avis de SAL- 
VADORI, estime qu'il s'agit d'ailes rapportées, pré- 
levées sur un spécimen appartenant à une autre 
espèce. Quoi qu'il en soit, les exemplaires que 
nous avons examinés possédaient bien leurs ailes 
d'origine. Pour être complets, il convient de men- 
tionner un spécimen de Tring (n° 37.7.15.71) qui 
ne diffère de la forme normale que par ses 
rémiges et son alula vert émeraude, alors que le 
reste de l'aile et le dos sont vert foncé. Cette colo- 
ration semble bien plus devoir à l'état d'usure des 
plumes qu’à leur pigmentation, et nous n'en tien- 
drons pas compte dans ce qui suit. 

Le spécimen BM2 offre d’incontestables 
affinités avec les individus de la forme sombre 


TABLEAU L- 


Caractéristiques morphologiques des spécimens de Charmosyna papou papou examini 
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que l’on trouve chez les trois autres sous- 
espèces. Comme eux, le dessous de son aile est 
uniformément vert, et il possède des taches 
coxales vertes. Les spécimens BM4 et MBP, 
chez qui le bleu de l’aile est très réduit ou prati- 
quement absent, sont passablement intermé- 
diaires, le spécimen BM4 étant sans doute le 
plus proche de la forme type avec son dessous de 
l’aile et sa tache coxale jaunes. Au contraire, les 
individus de la forme type, aux ailes du même 
vert intense que le dos, possèdent, tout à fait 
comme ceux de la forme rouge des autres sous- 
espèces, un dessous de l’aile rouge bordé de vert 
et des taches coxales jaunes. Dans ces condi- 
tions, on peut raisonnablement supposer que les 
individus aux ailes vert clair ou bleues représen- 
tent, chez Ch. papou papou, l'équivalent de la 
phase sombre des autres sous-espèces. Peut-être 
agit-il d'individus hétérozygotes à des degrés 
divers, et même d’une forme de coloration 
propre aux jeunes, car, de ces trois spécimens à 
ailes vert clair ou bleues, aucun n’est adulte. 

La forme à ailes vert clair ou bleues de 
Ch. papou papou semble rare, ce qui explique 


Morphological characteristics of examined specimens of Charmosyna papou papou . 


CARACTÈRE BM2 BM4 MBP AUTRES SPÉCIMENS 
Dessus de l'aile Vert clair Vert clair, Vert clair Vert émeraude 

“et bleu traces de bleu 
Dessous de l'aile Vert Jaune bordé Vert Rouge bordé de vert 

clair de vert clair 

Tache devant les Verte Jaune Verte Jaune 
cuisses 
Dimensions (mu) : 
Culmen 17,0 16,5 18,5 14,0 - 18,5 m = 16,2 (n = 35) 
Aile 119 de 116 116-146 m = 132,4 (n = 36) 
Tarse 17,0 12,0 11,0 - 19,0 m= 16,5 (n = 31) 


Note.— BM2, BMA : spécimens n° 278 b, ex coll. Laugier, et 38.11.13.3 du Museum of Natural History (Tring); 
MBP : spécimen du Musée Boucher de Perthes (Abbeville). Le spécimen BM4 a les rémiges primaires coupées et 
ne possède plus de pattes. 


Source : MNHN. Paris 
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qu’elle ne soit guère mentionnée dans les travaux 
d'omnithologie. Les spécimens que nous en avons 
vus sont manifestement anciens, et leurs étiquettes 
ne portent pas d'indications précises de localité. Il 
conviendrait de rechercher cette forme en altitude 
dans les monts Arfak. 


F1G. 2.- Lori papou nominal. 
Charmosyna papou papou 


Le, 
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LA POSITION SYSTÉMATIQUE DE LA 
FORME NOMINALE DU LORI PAPOU 


Charmosyna papou papou se situe bien à part 
des trois autres sous-espèces du Lori papou par 
les caractères énoncés ci-dessus, auxquels on peut 
maintenant ajouter la présence de rares individus 
à ailes vert clair ou bleues. Les trois autres sous- 
espèces forment au contraire un groupe bien 
homogène, et, si l'on ne tient pas compte des deux 
rectrices centrales très allongées, les différences 
qui existent entre elles et la forme nominale sont 


de même ordre que celles qui les séparent de Ch. 
josephinae (FiNsCH, 1873), par exemple. D'autre 
part, un spécimen conservé à l'American Museum 
of Natural History (New-York) sous le 
numéro 618515 possède à la fois un bandeau 
céphalique passant sur le dessus du crâne, comme 
chez Ch. p. papou, et un autre passant sous la 
nuque, comme chez les trois autres sous-espèces, 


et séparé du premier par une étroite zone rouge. 
Ce spécimen, malheureusement dépourvu d'indi- 
cation précise de localité, ne semble absolument 
pas être un hybride, car, par tous ses autres carac- 
tères, il appartient à la sous-espèce wahnesi, et 
rien dans son aspect ne permet de conclure qu’il a 
été conservé en captivité. Il semble donc bien que 
la bande céphalique noire bordée de bleu des 
sous-espèces stellae, goliathina et wahnesi ne soit 
pas homologue de celle de la forme nominale, 
mais plutôt du demi-collier noir qui enserre le cou 
de cette dernière. 


Source : MNHN. Paris 


À propos du Lori papou 


Dans ces conditions, le mieux est sans doute 
de se ranger à l'avis de IREDALE (1956) & BoscH 
(1988) et de considérer la forme nominale du 
Lori papou comme une espèce à part entière. 
Charmosyna papou. Les trois autres sous- 
espèces se trouvent alors rassemblées au sein de 
l'espèce Charmosyna stellae A.B. MEYER, 1886, 
pour laquelle nous proposons le nom français de 
Lori montagnard. 
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309 espèces OISEAUX DE 


95 photographies 


Dés eabes (XX 10 6m) VAUCLUSE 


lisant transition entre les climats médi- 
terranéen et médio-européen, le Va 
cluse et la Drôme provençale abritent 


une faune ornithologique riche et variée parmi 
lesquelles quelques-unes des espèces les plus 
rares de France et d'Europe: 


Dans cet ouvrage, après une description des 
grands ensembles naturels de notre région, 
nous traçons l’histoire des 309 espèces d'oi- 
s depuis la fin du XVII siè 
et présentons leur statut actuel. Nous tentons 
d'analyser l'évolution des effectifs des 


seaux observe 


aus: 


espèces se reproduisant, les causes de la disp: 
rition de 8 d'entre elles et de l'apparition de 10 


autres au cours des 


nées passées. 


Grâce au travail di 
Recherches Ornithologiques de Provence, nous 
avons pu cartographier la répartition des 157 
espèces nicheuses (auxquelles il faut ajouter 10 
autres vues en période de reproduction) obser- 
vées entre 1983 et 1994. Pour chacune d'entre 
aluation du nombre 
gion. 


membres du Centre de 


elles nous donnons une é 
de couples présents dans la 
D'autre part, insistant sur la riches 


de notre 


région, nous présentons les principaux milieux 
et site 


à protéger si l'on veut garder cette riche 
diversité 

Enfin, dans un souci de faire partager à tous 
ceux qui le souhaitent notre plaisir d'observer 
les oiseaux, nous dressons la liste de quelques- 
uns des lieux où l'on peut les voir sans les 


déranger. 


Georges OLIos0 


Je commande  exemplaire(s) du livre Oiseaux de Vaucluse et de la Drôme provença- 
le au prix de 150 F l'unité. 
Je joint un chèque de F plus frais port de 24 F l’unité (34 F pour 2 exemplaires). 


Je retourne le bon de commande à SEOF/MNHN, 4 avenue du Petit-Château F-91800 
Brunoy 
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3222 : PRÉDATION DU MARTINET NOIR 
Apus apus PAR LE GOÉLAND LEUCOPHÉE 
Larus cachinnans 


L'explosion démographique d’une espèce pose 
généralement des problèmes de cohabitation avec les 
espèces plus fragiles qui sont présentes dans le même 
milieu. Si l'espèce en question poursuit son exten- 
sion à d’autres milieux, elle peut rompre l'équilibre 
établi dans une niche écologique et dans le cas de 
prédateurs, cette extension peut poser la question du 
maintien voire de la survie d’autres espèces. 

L'extension du Goéland leucophée en Méditerra- 
née a d’abord constitué une menace pour les autres 
laro-limicoles et le Flamant rose, avec pour consé- 
quence la mise en place de campagnes de limitations 
d'effectifs nicheurs (BLONDEL, 1963), ce qui n’a pas 
empêché cette espèce d'étendre sa niche écologique 
au milieu urbain (PINEAU & RoBiN, 1988). En 
Espagne, cette progression à entraîné la mise en 
œuvre d'actions ayant pour but de limiter les préju- 
dices occasionnés pour l'homme (santé publique, 
dégâts agricoles…), et pour d'autres espèces ani- 
males (BEAUBRUN, 1995a). 

Le régime alimentaire du Goéland leucophée est 
très varié (ISENMANN, 1976) et montre qu’en période 
de reproduction, les poussins ont besoin de protéines 
animales que les parents trouvent en consommant 
des œufs, des poussins ainsi que des adultes d'autres 
espèces (WALMSLEY, 1995). Sa nidification en milieu 
urbain peut donc constituer une menace pour de nou- 
velles espèces. LAUNAY (1984) a trouvé sur l’île de 
Ratonneau de nombreux restes de Martinets noirs à 
proximité de nids de goélands et a même observé un 
adulte régurgiter pour ses jeunes deux martinets sur 
l'île de Riou. Faits confirmé par FERNANDEZ (1988) 
qui considère que le Martinet noir, paie sur ces îles, 
un lourd tribut au Goéland leucophée. À l'intérieur 
des terres, GUITER & ALEMAN (1992) ont constaté de 
nombreux actes de prédation de martinets et d’hiron- 
delles sur la Têt, rivière située à proximité d’une 
zone urbanisée. Dans les deux cas, les auteurs sont 
tentés de mettre cette prédation en relation avec de 
mauvaises conditions météorologiques ou l'affaiblis- 
sement des proies dû au retour de migration. 

Le 10 mai 1994 dans la ville de Sète (Hérault), 
nous avons observé le comportement de deux Goé- 


lands leucophées après capture d'un Martinet noir. 
Il était 11 heures lorsque les deux laridés se sont 
posés sur le toit de tuiles romaines d’un immeuble. 
L'un d’entre eux tenait un martinet, tête au fond du 
bec et ailes à demi écartées. Le goéland a posé le 
martinet, probablement tué au moment de la cap- 
ture, sur le toit sans que le second manifeste l'envie 
de le lui prendre. Le premier goéland a ensuite 
repris sa proie et s'est envolé suivi de près par son 
congénère. Il s’est écoulé environ quatre minutes 
entre l’arrivée et le départ des deux oiseaux. 

Lors d'une réunion à Montpellier, les spécia- 
listes du Goéland leucophée ont discuté de son 
explosion démographique en Méditerranée et des 
conséquences sur les espèces fragiles qui fréquen- 
tent le même milieu. Son apparition récente comme 
nicheur en milieu urbain (BEAUBRUN, 1995b) pose 
des problèmes pour des oiseaux qui n'étaient pas 
considérés comme des proies habituelles de ce goé- 
land. Cette espèce au comportement vindicatif, 
opportuniste pour se nourrir saura sans aucun doute 
profiter de la proximité des colonies urbaines. La 
présence du Martinet noir, qui niche dans le centre 
historique des villes dont le potentiel d'accueil se 
réduit à cause des nouvelles techniques de construc- 
tion (PERRINS, 1993; Gory, 1994), et plus encore 
l'extension de l'aire de nidification du Martinet 
pâle (Apus pallidus) qui se poursuit sur le pourtour 
méditerranéen (BRETAGNOLLE et al., 1995) risquent 
d'être limitées par la modification comportementale 
du Goéland leucophée. Si le contrôle des popula- 
tions de ce laridé est envisageable sous certaines 
conditions (LEBRETON, 1995), il faudra anticiper en 
protégeant et en aménageant des sites favorables 
(Gory, sous-presse) pour les espèces fragilisées par 
l'extension des goélands. 
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3223 : L'ÉVOLUTION DES NIDS DU PIC NOIR 
Dryocopus martius (L:) 


In southern Champagne, three breeding holes of Black 
Woodpecker (Dryocopus martius) were completely obru- 
rated by cicatricial folds 20, 27 and 30 years afier their 
last occupation. 


Quand il est creusé dans un arbre vivant, ce qui est 
souvent le cas, le nid du Pie noir évolue avec le temps 
En effet, la cavité représente une importante blessure, 
qui entraine une réaction des tissus de l’assise cam- 
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biale. Ce processus de cicatrisation par “prolifération”, 
selon les termes de P. GUINIER (1962) aboutit à la for- 
mation de bourrelets “de recouvrement” autour de 
l'ouverture, Au fil des ans, cette dernière se rétrécit 
progressivement jusqu'à ce qu’elle soit complètement 
obturée. La cicatrisation va de pair avec l'accroisse- 
ment en diamètre de l'arbre. Cette évolution se pour- 
suit donc régulièrement si le Pic noir ne ralentit pas 
son cours en retaillant les bords du trou. Dans ce cas 
les dimensions de l'orifice resteront plus longtemps 
les mêmes que celles de l'année du forage. Si les trous 
très récents peuvent être occupés par des mammifères 
tels que la Martre (Martes martes) ou des oiseaux tels 
que le Pigeon colombin (Columba ænas), la Chouette 
de Tengmalm (Aegolius funereus) ou la Chouette hu- 
lotte (Srrix aluco) ayant une carrure voisine de celle 
du Pic noir (chez ce dernier, elle est de 8 cm environ), 
leur rétrécissement limite peu à peu la liste des occu- 
pants éventuels. Autrement dit, les vieux nids ne sont 
plus accessibles qu'à l'Étourneau sansonnet (Srrnues 
vulgaris) et ensuite à la Sittelle torchepot (Sirta euro- 
paea) à des mésanges, aux abeilles sauvages (Apis 
mellifica) et aux frelons (Vespa crabro). Le stade ul- 
time de l'évolution est donc la fermeture totale de ce 
qui était un nid. 

L'examen de la littérature montre que, jusqu'à 
présent, la durée de la cicatrisation complète n’a pas 
fait l’objet de remarques précises. Dans le sud de 
l'Aube où j'observe la nidification de l'espèce de- 
puis 1961, j'ai constaté jusqu’en 1996, l'obturation 
complète de trois nids dans lesquels j'avais suivi la 
nidification du Pic noir. Tous avaient été creusés 
dans des hêtres vivants (Fagus sylvatica). La ferme- 
ture la plus rapide fut celle d’un nid creusé en 1974 
(37 cm de profondeur, trou de vol : 15 x 8,5 cm): 
cette année-là, l'arbre mesurait 1,60 m de circonfé- 
rence à 1,30 m du sol (1,84 m en décembre 1992). 
Le 21 août 1994,1e nid était complètement ferm 
une surface rugueuse et les contours de l'ouverture 
signalaient sa position. Le second, creusé en 1967 
(41 em de profondeur, trou de vol : 16 x 9 cm) était 
presque fermé en mars 1992 et complètement en 
juin 1994 (tour de l'arbre : 1,95 m en 1967, 2,40 m 
en 1992). Le 2 mars 1996 un pic sp. avait entamé la 
cicatrice sans toutefois la percer. Enfin, le troisième, 
inaccessible, découvert en 1965 (année de forage 
antérieure) s'est complètement fermé en 1996. Le 
hêtre mesurait 1,90 m en 1965 et 2,27 en 1991. 
Ainsi, le délai de fermeture s’est établi respective- 
ment à 20, 27 et 30 ans. Dans les trois cas, les nids 
‘ont pas été réoccupés parle Pic noir pour nicher 
après leur découverte en 1965,1967 et 1974 mais ont 
pu servir temporairement de chambre. 
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M. RENDLE, qui avait longuement étudié le Pic 
noir en Souabe ne parle pas de l’obturation des nids. 
K. Loos (1916) avait remarqué la nécessité d’un en- 
tretien pour combattre les bourrelets cicatriciels. 
GEYR VON SCHWEPPENBURG (1924) a évoqué le rétré- 
cissement de certains nids. Dans son étude détaillée 
sur le nombre et la répartition des trous de pics dans 
une petite forêt proche de Würzburg, G. KNEITZ 
(1961) n'a pas envisagé l'occupation des vieux nids 
et par conséquent leur évolution. D. BLUME (1981) ne 
parle pas du délai de fermeture. RUDAT er al. (1979) 
précisent que la “qualité” des nids du Pic noir dimi- 
nue et que le rétrécissement peut, en trois ans, empé- 
cher la Chouette de Tengmalm d'y pénétrer. MOCKEL 
& WoLLe (1982) mentionnent la cicatrisation mais 
sans plus et disent que si le Pic noir entretient le nid, 
i reste disponible pendant des décennies (c’est 
ce que j'avais constaté dans la forêt de Barr (Bas- 
Rhin), où un nid creusé en 1952 avait conservé son 
aspect primitif jusqu'en 1992, mais en juin 1994 les 
dimensions du trou de vol étaient réduites...) 
(CuIsiN, 1992), De même, le premier nid trouvé dans 
la région des Riceys (Aube) en 1961 avait été entre- 
tenu puisqu’en 1971 le Pigeon colombin y nichait en- 
core (tour de l'arbre : 1,46 m en 1961, 1,67 en 1992). 
Récemment, K. JOHNSSON (1993) a signalé cette évo- 
lution mais ses observations sur la durée de vie des 
nids n’ont duré que huit ans. En conclusion, il va de 
soi que l'observation du délai de cicatrisation com- 
plète n’est possible que si le peuplement forestier 
n'est pas modifié par une coupe. 


celui- 
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3224 : DEUX JEUNES GYPAÈTES BARBUS 
Gypaetus barbatus meridionalis À L'ENVOL 
DANS UNE AIRE DES MONTS DU BALÉ 
(ÉTHIOPIE) 


In the course of a study on the raptor community of the 
Web Valley, in the Balé mountains of Ethiopia, in 
March 1996, we made the remarkable observation of à 
Bearded Vulture's eyrie containing two full grown 
fledglings. 

We observed closely their feeding by both parents. 

To our knowledge there exists no previous documented 
observations of the successful rearing of 2 young in a 
single brood. Normally the second chick dies within a 
few weeks of hatching either by cainism or lack of food. 
À particularly rich food supply, as found in this region, 
could perhaps explain the survival of this second chick. 


Le Gypaète barbu (Gypaerus barbatus meridiona- 
lis) est largement répandu dans les montagnes 
d’Éthiopie et l'espèce a été régulièrement rencontrée 
dans le massif du Balé (CLOUET er al., 1995). La pros- 
pection de la haute vallée de la rivière Web (située 
dans les limites du Parc National des Monts du Balé : 
6°75'N, 39°80°E) pour l'étude de la communauté de 
rapaces a permis l'observation exceptionnelle d’une 
aire de gypaète contenant deux jeunes prêts à l’envol. 


OBSERVATIONS 


Les vallées adjacentes à celle de la Web bordées 
de falaises offrent aux rapaces, notamment aux 
gypaètes, de nombreux sites favorables à leur nidifi- 
cation. Le couple observé s'était cantonné pour sa 
reproduction dans les falaises d’un cirque fermant 
une des vallées perpendiculaire à l'axe du massif. Le 
nid construit à mi-paroi, sur une vire peu abritée, 
masqué par un petit col, était exposé sud-est à 3950 


Source : MNHN. Paris 
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FiG: 1. — Deux jeunes Gypaètes barbus à l'envol dans une aire des Monts du Balé en Éthiopie 


Two juvenile Bearded Vultures Gypaetus barbatus meridio 


fiying from the 


same eyrie in the Bale mountains (Ethiopia) 


mètres d'altitude: le point culminant du massif est le 
mont Tullu Demtu, 4377 mètres) 

Dissimulés dans la végétation dominée par les 
bruyères arborescentes (Erica arbore), nous avons 
observé dans de très bonnes conditions, par un temps 
ensoleillé malgré la saison des pluies, le nourrissage 
des deux jeunes par les adultes. 


OBSERVATIONS DU 31 MARS 1996 DE 13H35 À 14H40 
13h35 : découverte de l'aire signalée par un dépôt 
important de fientes. Les jeunes au plumage complet 
sont âgés d'environ 15 semaines ; nous situons les 
dates d'envol dans une à deux semaines, celles de 
ponte début octobre. L'un est debout au bord du nid, 
le plus jeune de quelques jours, couché au fond de 
l'aire sera, durant nos observations, le seul à réclamer. 
14h15 : un des parents se pose près de lui, dépèce et le 
nourrit par becquées (durée du nourrissage 20 minutes). 
14h35 : dès que l'adulte quitte l'aire, le deuxième 
parent (nous remarquerons son anneau sclérotique 
plus foncé) se pose sur le bord du nid, dépèce et pré- 
sente la nourriture à l’autre poussin malgré les récla- 
mations persistantes du plus jeune (durée 5 minutes) 


14h40 : l'adulte se retire sur une banquette herbeuse 
dans un renfoncement de la paroi hors de vue des 
poussins. 


OBSERVATIONS DU 1°* AVRIL 1996 DE 7H30 À 11H00 

Les deux jeunes alternent des périodes de repos et 
des exercices de battements d'ailes pour préparer 
l'envol. Les adultes quittent la banquette utilisée la 
veille trois heures après le lever du jour 


DISCUSSION 


Dans l’ensemble de son aire de répartition, quelle 
que soit la sous espèce, la nichée réussie de gypaète 
ne comporte qu'un jeune (GLUTZ VON BLOTHZEIM, 
1971; HiraLDO et al., 1979; BROWN et al., 1982 
BRowN, 1988; MUNDY er al., 1992; ELOSEGI, 1989: 
Hekébia & HerÉDIA, 1991). Si l'on excepte la men- 
tion de FiSCHER (1974) citant ADAMS faisant état de 
deux jeunes dans une aire de l'Himalaya, mention 
considérée comme douteuse par HIRALDO er al. 
(1979), il n'existe pas à notre connaissance d’obser- 
vation documentée de l'élevage réussi de deux 
jeunes oiseaux de cette espèce par un même couple 


Source : MNHN. Paris 
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L’envol d’un seul jeune s'explique soit par la 
ponte d’un seul œuf, phénomène qui peut affecter une 
proportion non négligeable des pontes, soit par l’in- 
fertilité du deuxième œuf, soit enfin par la mort du 
second poussin. Lorsque les deux œufs parviennent à 
éclore, la disparition du deuxième jeune survient très 
précocement au cours des toutes premières semaines. 
Elle a été observée dans la nature (BROWN, 1988) et 
en captivité (THALER & PECHLANER, 1979, 1980). Elle 
peut résulter d’un apport de nourriture insuffisant ou 
d'agression de la part du poussin le plus âgé. 
Demenriev & GLADKOv (1966) signalent qu'il peut 
être tué par la femelle (en captivité). 

L'observation rapportée ici incite à étendre les 
recherches à d’autres cycles de reproduction et à 
d'autres sites de nidification de la même région pour 
vérifier S'il s'agit d’un cas exceptionnel ou si le phé- 
nomène se renouvelle. Parmi les facteurs pouvant 
expliquer cette réussite de l'élevage de deux jeunes, il 
convient d'évoquer les conditions trophiques particu- 
lières de l'étage afro-alpin du massif du Balé : pasto- 
ralisme développé mais surtout faune de rongeurs très 
abondante (YALDEN, 1988; GoTTELI & SILLERO- 
Zusirt, 1990), permettant la présence d’une riche 
communauté de rapaces. 

La grande disponibilité en rongeurs dont la 
consommation par le Gypaète barbu a déjà été rap- 
portée (BROWN, 1988) et de restes de proies abandon- 
nées par d'autres rapaces, notamment Aigle de 
Verreaux (Aquila verreauxii) et Aigle royal (Aquila 
chrysaetos), qui se sont avérées très attractives pour 
le Gypaète, pourrait constituer un apport essentiel à 
l'alimentation des jeunes lors de la période critique 
des premières semaines d'élevage. 
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3225 BREEDING OF THE GREATER 
FLAMINGO Phoenicopterus ruber roseus IN 
APULIA, S.E. ITALY 


Le Flamant rose Phænicopterus ruber roseus a essayé 
de nidifier sur les Salines de Margherita di Savoia, 
Pouilles, à la fin de l'été 1995, mais sans résultat. 
Une nouvelle tentative s'est déroulée en 1996 qui 
s'est soldée, ceite fois-ci par l'élevage de 107 
poussins et, ce qui est particulièrement remarquable, 
de 9 poussins supplémentaires en automne. Cette 
reproduction constitue la seconde donnée concernant 
l'Italie continentale, le premier cas étant celui 
d'Orbetello sur la côte de Toscane, en 1994. 


During the past decade Greater Flamingos have 
colonised several new breeding sites in the western 
Mediterranean (JOHNSON, 1995), presumably as a con- 
sequence of better protection and management prac- 
tices to enhance breeding at the traditional sites in the 
Camargue (France) and at Fuente de Piedra (Malaga, 
Spain). In Italy, successful breeding first occurred at 
Molentargius, Sardinia in 1993 (SCHENK, er al., 1995) 
and has taken place there each year since. In 1994, a 
small but successful colony was established at 
Orbetello, Tuscany (BACCETTI et al., 1994) but the 
species has not bred there since. The present note 
reports breeding at yet another site on the Italian 
mainland, in the salinas at Margherita di Savoia, Apu- 
lia (41°24'N/16°04'E). Lying on the Adriatic coast 
this industrial salina, the largest in Italy, is composed 
of 4,000 ha of mostly rectangular saltpans and is 
entirely protected by law. The area is a key wintering 
site for many waterfowl, such as Shelducks Tadorna 
tadorna and Avocets Recurvirostra avosetta (BAC- 
cETTI et al., 1990; TINARELLI et al., 1992). 

Flamingos have overwintered irregularly at 
Margherita di Savoia since 1992; mid-January counts 
revealed 1 in 1992, none in 1993, 74 in 1994, 12 in 
1995 and 243 in 1996. Brecding behaviour was first 
observed amongst a group of 49 birds on 12 June 
1995. One bird was sitting on à nest built in the 
vicinity of a colony of 99 pairs of Larus genei, 20 
pairs of Larus melanocephalus and 12 pairs of 
Recurvirostra avoserta, recorded a few days before 
the flamingos began nest-building. On 29 August 
there were 130 flamingos, 11 of which were sitting 
on nests, two of them containing an egg. The colony 
was situated within a large evaporator (c. 150 ha.) on 
a small islet (conventionally named B3), a remnant 
of the junction of two former dykes but now largely 
eroded. During a visit in early September 1995, how- 
ever, the colony had been abandoned. The flamingos 


had moved to another lagoon about $ km distant 
where most birds later spent the winter. 

At the end of the winter birds began returning to 
the proximity of the colony and on 29 March, 120 
flamingos were on the islet. À colony became estab- 
lished and was observed over the following months 
(TAB. D), always from a distance in order not to dis- 
turb the incubating birds. The number of chicks 
raised was estimated at 107. All the birds had left the 
island by 26 August and on 30 August a visit to the 
site revealed 88 recognisable nests (FIG. 1), two bro- 
ken eggs, one infertile egg and two dead chicks. 
Footprints revealed that a Fox Vulpes vulpes had 
approached the colony when the water was very low 
but it had seemingly not reached the nests. There 
were nurseries of 23 and 7 chicks in the breeding 
lagoon and another of 58 fledglings in another pond 
where most of the adults were to be found. Other 
juveniles had presumably already left the salinas at 
the end of August. On 30 August, there were 403 
flamingos older than one year in the salinas, the 
highest number ever recorded at this site. 

Since the number of chicks raised in 1996 
exceeded the number of nests constructed, it can be 
assumed that either some pairs bred on the bare 
ground or that some nests were used successively by 
two pairs. In fact the latter is likely to have been the 
case, since laying seems to have been spread from 
mid-April, as indicated by the observation of fledged 
juveniles on 31 July, through to the beginning of 
July. Three ringed birds of Camargue origin were 
observed at the colony and probably bred, one of 
them having been present in 1995. No other species 
bred on islet “B3" in 1996. 

On 31 October, 359 adult and first-year flamingos 
were counted in the salinas when, quite surprisingly, 
9 adults were observed on the islet attending several 
small chicks aged about 5 days. On 23 November 
there were no longer any incubating birds and it was 
possible to count 9 chicks on the islet. The number 
of flamingos in the salinas this same day had 
increased to a record 572, Assuming an average 
incubation period of 29 days (JOHNSON, 1983), this 
second wave of breeders must have started egg- 
laying at the end of September, at least one month 
after the colony had been abandoned by all of the 
previous breeders. This autumn breeding, the first 
ever reported in the Mediterranean region, could be 
imputed to a combination of factors: lack of space on 
the island earlier in the year, replacement clutches, 
late arrivals or the unusally heavy rains which fell in 
the area during September and which led to a rise in 
the water level of the saltpan. 


Source : MNHN. Paris 
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TaëLe L- Synthesis of the observations at Margherita di Savoia salinas during the main part of the 1996 breeding 
season of flamingos:; n.c = older chicks not counted. All data refer 10 ‘B3° islet, as ‘B2’, only 100 m distant, had 
already been deserted by 19 April. Autumn surveys are detailed in the text. 


Synthèse des observations réalisées aux salines de Margherita di Savoia durant la majeure partie de la saison de 


reproduction des Flamants roses; n.e = vieux poussins non comptés. Toutes les données concernent l'ilot “B3", 
comme “B2”, éloigné seulement de 100 m, déjà déserté le 19 avril. L'étude automnale est détaillée dans le texte. 
DATE (1996) VISIBLE cu NOTES 
12 April Q 43 nests with incubating adults, more nests under construction 
also on *B2' islet 
19 April 0 At least 50 nests with incubating adults 
26 April 0 3 eus seen 
4 May 1 
10 May 6 
12 May 16 
31 May 60 Total count of adults: 230 
15 June 65 Total count of adults: 250 
29 June sl 28 incubating adults 
6 July 87 22 incubating adults 
13 July 97 30 incubating adults 
31 July 102 20 incubating adults; 3 eggs seen; 60 of the 102 juveniles had fledged 
{some seen flying) 
10 August nc. 5 small chicks, hatched after 31 July 


FiG. 1.- À close view of the Flamingo nests on *B3' islet on 30 August 1996, after the chicks had lef the colony. 

The sticks at the edge of the colony are the remains of à hide built by illegal hunter 

Gros-plan des nids de Flamants roses sur “B3” lé 30 août 1996, après que les poussins aient quitté la colonie, 
On peut voir à l'extrémité de l'ilot des restes d'un affüt construit par des braconniers. 


Source : MNHN. Paris 
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At least 8 of the late fledglings were recognized 
during the mid-January counts in 1997, when the 
species was present with 627 individuals. 

Despite serious problems of illegal hunting and 
absence of any form of nature-oriented habitat man- 
agement, the salinas at Margherita di Savoia provide 
favourable feeding and nesting conditions for flamin- 
gos. Islets are available in other ponds and it would 
seem that in the future more birds could breed at this 
site which could act as a link between the larger and 
more traditional breeding sites for the species around 
the eastern and western basins of the Mediterranean 
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3226 : QUELQUES DONNÉES SUR LA 
REPRODUCTION DE LA PIE-GRIÈCHE À 
TÊTE ROUSSE Lanius senator EN ALGÉRIE 


Some breeding data are presented concerning the 
Woodchat Shrike Lanius senator at a study site in 
Algeria. Breeding habitats are open grasslands with 
scattered bushes and small trees. Birds were present 
from late March/early April to July/August. The den- 
sity of breeders was about 1.84 pairs/10 ha. Main 
laying period between late April and mid May. Most 
(86 %) of the 64 nests found were located in Olive 
tree (Olea europea and O. oleaster) at a mean height 
of 2.62 m (median height : 2.35 m). Mean clutch size 
was 5.13 + 0.98 epgs. 


INTRODUCTION 


La Pie-grièche à tête rousse Lanius senator dont 
l’aire de reproduction s'est récemment resserrée 
autour de la Méditerranée a fait l’objet de peu d'in 
vestigations sur sa biologie (cf. les synthèses de 
CRAMP & PERRINS, 1993, de GLUTZ VON BLOTZHEIM 
& BAUER, 1993 et de LEFRANC, 1993). Jusqu'à ces 
dernières annéss, seul un travail provenant d’Alle- 
magne (ULLRICH, 1971) a servi de référence de base 
pour l'espèce (cf. aussi ScHAUB, 1996a et b). Ce n'est 
que récemment que quelques études ont paru sur cette 
espèce, en région méditerranéenne, comme en Corse 
(BoNaccoRSI & ISENMANN, 1994), en Espagne (HER- 
NANDEZ, 1993 et 1994), en Italie (GUERRIERI et al, 
1995) et en Israël (INBAR, 1995). En région méditerra- 
néenne, l'espèce est encore relativement abondante 
malgré quelques déclins locaux comme en Provence 
alors que son déclin est général dans les parties sep- 
tentrionales de son aire de distribution en Europe (cf. 
TUCKER & HEATH, 1994). En zone méditerranéenne, 
elle montre une amplitude d'habitat recouvrant diffé- 
rents types de milieux ouverts à strate herbacée courte 
et discontinue avec des arbres et des buissons épars 
(ISENMANN & FRADET, en préparation). Ce travail pré- 
sente des données sur la reproduction de l'espèce 
récoltées dans le nord de l'Algérie en 1995, elles 
viennent compléter les quelques informations four- 
nies par HEIM de BaLsac & MaYAuD (1962) et 
Erchécopar & HüE (1964) dans leurs synthèses sur 
les oiseaux d'Afrique du Nord. 


SITE D'ÉTUDE 


Cette étude a été réalisée d'avril à juillet 1995 à 
Makouda, village situé au nord de Tizi Ouzou et à 
dix kilomètres à vol d'oiseau des côtes de Kabylie 
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dans le centre nord de l'Algérie. Notre site d'étude, 
situé à des altitudes variant de 90 à 300 m, couvrait 
environ 125 ha. Il était constitué pour : 


1) 70 % d’une zone de plaine agricole à céréales 
et cultures maraîchères piquetée de quelques 
arbres et buissons, parfois regroupés en bos- 
quets. 


2) 15 % d’oliveraies (Olea europea) avec des 
Oléastres (Olea oleaster) et des Caroubiers 
(Ceratonia siliqua) et parsemées de quelques 
jardins avec des Grenadiers (Punica 
granatum) et des Figuiers (Ficus carica) 

3) 15 % de maquis composés d'Oléastres, de Pis- 
tachiers lentisques (Pistachia lentiscus) et de 
genêts (Calycotome spinosa). 


Climatiquement, le site d'étude est méditerra- 
néen situé dans l'étage bioclimatique sub- 
humide à variante fraîche. 


Nous avons trouvé 34 nids en 1995 dont nous 
avons noté les caractéristiques liées à la localisation, 
au support et à la position. Lors de repérages préa- 
lables en 1994, nous avions déjà trouvé 25 nids sur le 
même site d'étude de même que 6 nids à Tizi Ouzou 
(seules les données concernant la hauteur de ces nids 
ont été utilisées dans la présente étude). 


RÉSULTATS 


La Pie-grièche à tête rousse en Algérie (Hem de 
BaLsac & MAyauD, 1962; ISENMANN & MoALI, en 
préparation). Une sous- espèce a été décrite pour la 
Péninsule ibérique et l'Afrique du Nord (Lanius 
senator rutilans) de taille plus petite que les indivi- 
dus nichant au nord de cette zone (CRAMP & 
PERRINS, 1993). En Algérie, l'aire de reproduction 
recouvre surtout la zone méditerranéenne située dans 
l'extrême nord du pays. Les Hauts Plateaux, plus 
arides, ne sont pratiquement plus habités que sur 
leurs marges septentrionales cultivées. Il n’est pas 
certain que l'espèce atteigne au sud l'Atlas saharien 
et la nidification dans les oasis du nord du Sahara 
n'est pas établie. 

Elle nidifie abondamment dans les plaines et les 
collines mais se raréfie en altitude, elle atteint cepen- 
dant 1500 m d’altitude dans les Aurès et 1 800 m 
dans le Djurdjura en Kabylie. 


Durée du séjour des oiseaux nicheurs et dates de 
ponte. Les premiers oiseaux sont observés dans la 
dernière décade de mars mais le gros des troupes s'ins- 
talle dans la première décade d'avril. Les premières 


Source : MNHN. Paris 
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pontes sont notées dans la deuxième décade d'avril et 
les dernières dans la première de juin : les pontes se 
sont ainsi étalées sur 50 jours environ avec la plupart 
d’entre elles déposées entre le 20 avril et le 15 mai. 
Les pontes après cette dernière date concernent surtout 
des pontes de remplacement. Les premiers départs se 
situent en juillet et les derniers oiseaux sont observés 
en août : le séjour des oiseaux sur leur zone de nidifi- 
cation est de l'ordre de 3 à 4 mois. 


Densité des oiseaux nicheurs.— À la date du 10 mai 
1995, nous avons trouvé jusqu'à 23 couples 
ensemble sur le site d'étude de 125 ha, soit une den- 
sité de 1,84 couples par 10 hectares 


Support du nid. Pour 64 nids trouvés en 1994 et en 
1995, 34 étaient situés sur des Oléastres, 22 sur des 
Oliviers, 5 sur des Caroubiers, 3 sur des Grenadiers 
et 1 sur un Frêne (Fraxinus sp.). La plupart des nids 
(86 %) sont ainsi construits sur les deux espèces 
d'arbres (Olivier et Oléastre) les plus abondants dans 
la région. Malgré la présence de quelques Pins 
d'Alep (Pinus halepensis) et de figuiers, aucun nid 
n'y a été trouvé. 


Situation et hauteur des nids. Les nids ont été 
construits sur des branches latérales dans 44 cas et 
sur des fourches dans 21 cas. Sur les terrains en 
pente, nous avons remarqué que les nids construits 
sur les branches latérales se trouvent souvent (12 fois 
sur 14) du côté aval de la pente. 

Les 65 nids trouvés ont été construits à des hau- 


teurs variant de 0,95 m à 5,50 m avec une hauteur 
moyenne de 2,62 m et une hauteur médiane de 


2,35 m (c'est-à-dire que 50 % des nids étaient situés 
entre 0,95 et 2,35 m). En fait, la plupart des nids 
(81 %) se trouvent placés entre 1 et 3 m de hauteur. 


Grandeur de la ponte. La grandeur moyenne de 43 
pontes complètes a été de 5,13 + 0.98 œufs avec des 
extrêmes de 2 et 6 œufs. Les pontes de 6 œufs ont été 
les plus fréquentes (44 %). 


Succès de la reproduction. Sur 33 nids dont le 
contenu a été vérifié en 1995, la prédation a touché 
10 d’entre eux (30,3 %) (7 pillés au stade des œufs et 
3 au stade poussin) et sur les 155 œufs pondus 03 
poussins ont donné des jeunes à l’envol (60,0 %). 


DISCUSSION 

Les informations sur l'écologie de la Pie-grièche 
à tête rousse, longtemps restées limitées à l'Europe 
tempérée, en avaient fait un oiseau habitant presque 


exclusivement les vieux vergers traditionnels (ULL- 
RICH, 1971). Les études réalisées en zone méditerra- 
néenne ont cependant montré que l'espèce y habite 
un large éventail de milieux à condition que deux 
exigences soient respectées : 


1) les milieux relativement ouverts et secs sont 
pourvus d’une végétation arborée et/ou buissonnante 
éparse 


2) le sol sec est recouvert d’une strate herbacée 
courte et discontinue. 


Les éléments arborés et buissonnants servent de 
postes de guet tant pour la surveillance du territoire 
que pour la détection des proies. La strate herbacée 
est le réservoir alimentaire dans lequel l'espèce pré- 
lève ses proies : des insectes, surtout des coléoptères. 
Certains vergers traditionnels de haute tige répondent 
bien entendu à ces exigences mais aussi de nom- 
breux autres habitats herbacés secs et ouverts avec 
buissons et arbres épars en zone méditerranéenne 
(BonNACCoRsI & ISENMANN, 1994; GUERRIERI et al. 
1995; INBAR, 1995). 


Par rapport aux oiseaux nicheurs dans la partie 
septentrionale de la Méditerranée (régions de 
Rome/ltalie, de Montpellier/France et de 
Le6n/Espagne) qui s'installent dans la première 
décade de mai (GUERRIER! et al., 1995; HERNANDEZ, 
1993 ; ISENMANN & FRADET, en préparation), les 
oiseaux nicheurs de l'Algérie sont plus précoces 
d’un mois puisque le gros s’installe dans la première 
décade d'avril. De ce fait, en Algérie, la période de 
ponte principale est également plus précoce d'un 
mois et se concentre essentiellement sur la troisième 
décade d'avril et la première quinzaine de mai. Il n°y 
a pas de deuxième ponte contrairement à ce qui avait 
été supposé (HEIM de BaLsaC & MaYAUD, 1962; 
LEFRANC, 1993) mais il y a, le cas échéant, 1 ou 2 
pontes de remplacement jusqu'au début du mois de 
juin. Le climat chaud et sec dès le mois de juin, dans 
cette partie méridionale de la Méditerranée, impose 
sans doute une borne à la reproduction. Les densités 
des oiseaux nicheurs à Makouda sont identiques aux 
bonnes densités relevées ailleurs, qui sont de l’ordre 
de 1 à 2 couples, parfois 3, par 10 ha (LEFRANC, 
1993). 

Comme dans le Midi de la France, la tranche de 
volume spatial préférentiellement utilisé par l'espèce 
pour satisfaire ses besoins de sécurité, de repérage 
des proies et de reproduction est celle située entre 1 
et 3 m de hauteur. Comme support du nid, la Pie- 
grièche à tête rousse utilise également l’espèce 
d'arbre ou de buisson le plus fréquent dans le milieu 
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utilisé, en l’occurrence l'Olivier ou l'Oléastre dans 
cette partie de l’Algérie. La préférence pour cette 
essence a déjà été remarquée par MEIKLEJOHN (1931) 
dans l’est de l'Algérie. La grandeur moyenne de la 
ponte relativement élevée en Algérie (l'abondance 
des pontes de 6 œufs est à souligner) ne montre pas 
de fléchissement latitudinal à travers l'aire de distri- 
bution et oscille légèrement autour d'une valeur 
moyenne de 5 œufs (ULLRICH, 1971 ; ISENMANN & 
FRADET, sous presse). HEIM DE BALSAC & MAYAUD 
(1962), pour l'Afrique du Nord, avaient indiqué une 
moyenne de 4,94 + 0,81 (4-8) œufs pour 166 pontes 
et ErcHÉcopar & HÜE (1964), pour la Tunisie, des 
valeurs correspondantes de 5,13 + 0,91 (4-7) œufs 
pour 15 pontes. Les pontes de remplacement sont 
généralement un peu plus faibles que les premières 
pontes maïs cela est aussi la règle ailleurs. 
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